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ORDER OF REFERENCE

Extract from the Journals of the Senate, Wednesday,
February 27, 2008:

Second reading of Bill C-44, An Act to amend the
Agricultural Marketing Programs Act.

The Honourable Senator Gustafson moved, seconded by
the Honourable Senator Andreychuk, that the bill be read
the second time.

After debate,

The question being put on the motion, it was adopted.

The bill was then read the second time.

The Honourable Senator Gustafson moved, seconded by
the Honourable Senator Nancy Ruth, that the bill be
referred to the Standing Senate Committee on Agriculture
and Forestry.

The question being put on the motion, it was adopted.

Paul C. Bélisle

Clerk of the Senate

ORDRE DE RENVOI

Extrait des Journaux du Sénat du mercredi 27 février 2008 :

Deuxième lecture du projet de loi C-44, Loi modifiant la Loi
sur les programmes de commercialisation agricole.

L’honorable sénateur Gustafson propose, appuyé par
l’honorable sénateur Andreychuk, que le projet de loi soit lu
pour la deuxième fois.

Après débat,

La motion, mise aux voix, est adoptée.

Le projet de loi est alors lu pour la deuxième fois.

L’honorable sénateur Gustafson propose, appuyé par
l’honorable sénateur Nancy Ruth, que le projet de loi soit
renvoyé au Comité sénatorial permanent de l’agriculture et des
forêts.

La motion, mise aux voix, est adoptée.

Le greffier du Sénat
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MINUTES OF PROCEEDINGS

OTTAWA, Tuesday, February 26, 2008
(17)

[English]

The Standing Senate Committee on Agriculture and Forestry
met at 6:58 p.m., this day, in room 9, Victoria Building, the chair,
the Honourable Joyce Fairbairn, P.C., presiding.

Members of the committee present: The Honourable Senators
Callbeck, Fairbairn, P.C., Gustafson, Mahovlich, Peterson, Segal
and St. Germain, P.C. (7).

In attendance: Marc Leblanc and Marc-André Pigeon,
Analysts, Parliamentary Information and Research Services,
Library of Parliament.

Also in attendance: The official reporters of the Senate.

Pursuant to the order of reference adopted by the Senate on
Tuesday, November 20, 2007, the committee continued its
consideration of rural poverty in Canada. (For complete text of
order of reference, see proceedings of the committee, Issue No. 1.)

WITNESSES:

Ontario Provincial Police:

Mark Allen, Inspector, Manager, Crime Prevention Section,
Investigation Bureau.

Royal Canadian Mounted Police:

Michel Aubin, Director, Drugs and Organized Crime;

Marcel Eugène Lebeuf, Senior Research Officer.

The chair made an opening statement.

Mr. Aubin and Mr. Allen each made a statement and, together
with Mr. Lebeuf, answered questions.

At 8:24 p.m., the committee adjourned to the call of the chair.

ATTEST:

OTTAWA, Thursday, February 28, 2008
(18)

[English]

The Standing Senate Committee on Agriculture and Forestry
met at 8:01 a.m., this day, in room 9, Victoria Building, the chair,
the Honourable Joyce Fairbairn, P.C., presiding.

Members of the committee present: The Honourable Senators
Callbeck, Fairbairn, P.C., Mahovlich, Peterson, Segal and
St. Germain, P.C. (6).

In attendance: Marc Leblanc, Frédéric Forge and Marc-André
Pigeon, Analysts, Parliamentary Information and Research
Services, Library of Parliament.

Also in attendance: The official reporters of the Senate.

PROCÈS-VERBAUX

OTTAWA, le mardi 26 février 2008
(17)

[Traduction]

Le Comité sénatorial permanent de l’agriculture et des forêts se
réunit aujourd’hui à 18 h 58, dans la pièce 9 de l’édifice Victoria,
sous la présidence de l’honorable Joyce Fairbairn, C.P.
(présidente).

Membres du comité présents : Les honorables sénateurs
Callbeck, Fairbairn, C.P., Gustafson, Mahovlich, Peterson,
Segal et St. Germain, C.P. (7).

Également présents : Marc Leblanc et Marc-André Pigeon,
analystes, Service d’information et de recherche parlementaires,
Bibliothèque du Parlement.

Aussi présents : Les sténographes officiels du Sénat.

Conformément à l’ordre de renvoi adopté par le Sénat le mardi
20 novembre 2007, le comité poursuit son étude sur la pauvreté
rurale au Canada. (Le texte complet de l’ordre de renvoi figure au
fascicule no 1 des délibérations du comité.)

TÉMOINS :

Police provinciale de l’Ontario :

Mark Allen, inspecteur, gestionnaire, Section de la prévention
du crime, Bureau des enquêtes.

Gendarmerie royale du Canada :

Michel Aubin, directeur, Drogues et crime organisé;

Marcel Eugène Lebeuf, agent principal de recherche.

La présidente fait une déclaration.

M. Aubin et M. Allen font chacun une déclaration et, aidés de
M. Lebeuf, répondent aux questions.

À 20 h 24, le comité suspend ses travaux jusqu’à nouvelle
convocation de la présidence.

ATTESTÉ :

OTTAWA, le jeudi 28 février 2008
(18)

[Traduction]

Le Comité sénatorial permanent de l’agriculture et des forêts se
réunit aujourd’hui à 8 h 1, dans la pièce 9 de l’édifice Victoria,
sous la présidence de l’honorable Joyce Fairbairn, C.P.
(présidente).

Membres du comité présents : Les honorables sénateurs
Callbeck, Fairbairn, C.P., Mahovlich, Peterson, Segal et
St. Germain, C.P. (6).

Également présents : Marc Leblanc, Frédéric Forge et
Marc-André Pigeon, analystes, Service d’information et de
recherche parlementaires, Bibliothèque du Parlement.

Aussi présents : Les sténographes officiels du Sénat.
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Pursuant to the order of reference adopted by the Senate on
Tuesday, November 20, 2007, the committee continued its
consideration of rural poverty in Canada. (For complete text of
order of reference, see proceedings of the committee, Issue No. 1.)

WITNESSES:

As an individual (by video conference):

Mark Shucksmith, Professor, Newcastle University.

The chair made an opening statement.

Mr. Shucksmith made a statement and answered questions.

At 8:54 a.m., the committee suspended.

At 8:58 a.m., the committee resumed and pursuant to the
order of reference adopted by the Senate on Wednesday,
February 27, 2008, the committee began its consideration
of Bill C-44, An Act to amend the Agricultural Marketing
Programs Act.

APPEARING:

The Honourable Gerry Ritz, P.C., M.P., Minister of
Agriculture and Agri-Food and Minister for the Canadian
Wheat Board.

WITNESSES:

Agriculture and Agri-Food Canada:

Susie Miller, Director General, Food Value Chain Bureau;

Jody Aylard, Director General, Finance and Renewal
Programs Directorate.

Mr. Ritz made a statement and, together with Ms. Miller and
Ms. Aylard, answered questions.

It was agreed to proceed to clause-by-clause consideration of
Bill C-44, An Act to amend the Agricultural Marketing Programs
Act.

It was agreed that the title stand postponed.

It was agreed that clause 1 carry.

It was agreed that clause 2 carry.

It was agreed that clause 3 carry.

It was agreed that clause 4 carry.

It was agreed that clause 5 carry.

It was agreed that clause 6 carry.

It was agreed that clause 7 carry.

It was agreed that clause 8 carry.

It was agreed that clause 9 carry.

It was agreed that the title carry.

It was agreed that the bill carry without amendment.

Conformément à l’ordre de renvoi adopté par le Sénat le mardi
20 novembre 2007, le comité poursuit son étude sur la pauvreté
rurale au Canada. (Le texte complet de l’ordre de renvoi figure au
fascicule no 1 des délibérations du comité.)

TÉMOINS :

À titre personnel (par vidéoconférence) :

Mark Shucksmith, professeur, Université Newcastle.

La présidente fait une déclaration.

M. Shucksmith fait une déclaration et répond aux questions.

À 8 h 54, le comité suspend ses travaux.

À 8 h 58, le comité reprend ses travaux et, conformément à
l’ordre de renvoi adopté par le Sénat le mercredi 27 février 2008, le
comité entreprend son examen du projet de loi C-44, Loi
modifiant la Loi sur les programmes de commercialisation
agricole.

COMPARAÎT :

L’honorable Gerry Ritz, C.P., député, ministre de l’Agriculture
et de l’Agroalimentaire et ministre de la Commission
canadienne du blé.

TÉMOINS :

Agriculture et Agroalimentaire Canada :

Susie Miller, directrice générale, Bureau de la chaîne de valeur
des aliments;

Jody Aylard, directrice générale, Direction des programmes
d’aide financière et de renouveau.

M. Ritz fait une déclaration et, aidé de Mme Miller et de
Mme Aylard, répond aux questions.

Il est convenu d’entreprendre l’étude article par article du
projet de loi C-44, Loi modifiant la Loi sur les programmes de
commercialisation agricole.

Il est convenu de réserver le titre.

Il est convenu d’adopter l’article 1.

Il est convenu d’adopter l’article 2.

Il est convenu d’adopter l’article 3.

Il est convenu d’adopter l’article 4.

Il est convenu d’adopter l’article 5.

Il est convenu d’adopter l’article 6.

Il est convenu d’adopter l’article 7.

Il est convenu d’adopter l’article 8.

Il est convenu d’adopter l’article 9.

Il est convenu d’adopter le titre.

Il est convenu d’adopter le projet de loi sans amendement.
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It was agreed that the bill be reported to the Senate.

At 9:20 a.m., the committee adjourned to the call of the chair.

ATTEST:

Jessica Richardson

Clerk of the Committee

Il est convenu de faire rapport du projet de loi au Sénat.

À 9 h 20, le comité suspend ses travaux jusqu’à nouvelle
convocation de la présidence.

ATTESTÉ :

La greffière du comité,
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REPORT OF THE COMMITTEE

Thursday, February 28, 2008

The Standing Senate Committee on Agriculture and Forestry
has the honour to present its

FIFTH REPORT

Your Committee, to which was referred Bill C-44, An Act to
amend the Agricultural Marketing Programs Act, has, in
obedience to the Order of Reference of Wednesday,
February 27, 2008, examined the said Bill and now reports the
same without amendment.

Respectfully submitted,

JOYCE FAIRBAIRN

Chair

RAPPORT DU COMITÉ

Le jeudi 28 février 2008

Le Comité sénatorial permanent de l’agriculture et des forêts a
l’honneur de présenter son

CINQUIÈME RAPPORT

Votre Comité, auquel a été renvoyé le projet de loi C-44, Loi
modifiant la Loi sur les programmes de commercialisation
agricole, a, conformément à l’ordre de renvoi du mercredi
27 février 2008, examiné ledit projet de loi et en fait maintenant
rapport sans amendement.

Respectueusement soumis,

La présidente,
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EVIDENCE

OTTAWA, Tuesday, February26, 2008

The Standing Senate Committee on Agriculture and Forestry
met this day at 6:58 p.m. to examine and report on rural poverty
in Canada.

Senator Joyce Fairbairn (Chair) in the chair.

[English]

The Chair: Good evening, honourable senators and witnesses,
and welcome to those who have tuned in to watch the Standing
Senate Committee on Agriculture and Forestry’s hearing on rural
poverty and rural decline. This evening’s witnesses are here to talk
to us about criminal activity and policing in rural Canada.

Judging from the nightly news, crime would appear to be
mostly an urban problem. Drugs, prostitution and property crime
seem distant from our everyday impression of rural Canada as a
place where people rarely lock their doors, leave car keys in their
vehicles and generally look out for each other in an informal,
neighbourhood watch sort of way.

In many cases, these stereotypes hold true. However, as the
committee heard in travelling from coast to coast, rural poverty
and rural depopulation are unravelling the fabric that has given
rise to Canada’s reputation as a rural nation, as a place of low or
no crime.

With us tonight to talk about these issues are representatives
from two police forces with large rural mandates, the Royal
Canadian Mounted Police and the Ontario Provincial Police.
From the RCMP, we have Michel Aubin, Director, Drugs and
Organized Crime and Marcel Lebeuf, Senior Research Officer;
and from the Ontario Provincial Police, we have Mark Allen,
Inspector, Manager, Crime Prevention Section, Investigation
Bureau.

We have two hours, colleagues, to cover a wide array of issues
with these three gentlemen. I would invite my friends to keep their
questions as brief as possible, to allow our witnesses to respond
fully and for everyone to be able to contribute to the discussion
this evening.

We thank you so much for taking the time to join us. It may
seem like a strange place to be, but you are very welcome here,
and we know that you have stories to tell.

Michel Aubin, Director, Drugs and Organized Crime, Royal
Canadian Mounted Police: Good evening and thank you very
much for inviting us here. As you mentioned, I am the director of
Drugs and Organized Crime for the Royal Canadian Mounted
Police. As such, I am responsible for overseeing the delivery of the
enforcement activities in relation to these areas for the RCMP.

TÉMOIGNAGES

OTTAWA, le mardi 26 février 2008

Le Comité sénatorial permanent de l’agriculture et des forêts se
réunit aujourd’hui à 18 h 58 heures pour examiner, en vue d’en
faire rapport, la pauvreté rurale au Canada.

Le sénateur Joyce Fairbairn (présidente) occupe le fauteuil.

[Traduction]

La présidente : Bonsoir, honorables sénateurs et messieurs les
témoins, et bienvenue à ceux qui suivent à la télévision les
audiences du Comité sénatorial permanent de l’agriculture et des
forêts sur la pauvreté rurale et le déclin rural. Les témoins de ce
soir sont venus nous parler de l’activité criminelle et policière dans
le Canada rural.

À en juger par les nouvelles du soir, la criminalité semble être
surtout un problème urbain. Les drogues, la prostitution et les
infractions contre les biens semblent bien éloignées de la vie rurale
au Canada telle que nous la concevons : un endroit où les gens
verrouillent rarement leurs portes, laissent la clé dans leur voiture
et veillent les uns sur les autres d’une façon informelle qui
s’apparente à la surveillance de quartier.

Dans bien des cas, ces stéréotypes sont vrais. Cependant,
comme le comité l’a entendu tout au long de sa tournée au
Canada d’un océan à l’autre, la pauvreté rurale et le
dépeuplement des régions rurales sont en train d’effilocher le
tissu qui a donné naissance à la réputation du Canada à titre de
nation rurale, à titre d’endroit où il n’y a que peu ou pas du tout
de crime.

Nous avons avec nous ce soir pour nous parler de ces questions
des représentants de deux services de police qui ont un mandat
étendu en région rurale, la Gendarmerie royale du Canada et la
Police provinciale de l’Ontario. De la GRC, nous accueillons
Michel Aubin, directeur, Drogues et crime organisé, et Marcel
Lebeuf, agent principal de recherche; et de la Police provinciale de
l’Ontario, nous recevons Mark Allen, inspecteur, gestionnaire,
Section de la prévention du crime, Bureau des enquêtes.

Nous avons deux heures, chers collègues, pour explorer un
vaste éventail de questions avec ces trois messieurs. J’invite donc
mes amis à poser des questions aussi brèves que possible, pour
permettre à nos témoins de donner des réponses complètes et pour
que tout le monde puisse contribuer à la discussion ce soir.

Nous vous remercions beaucoup d’avoir pris le temps de venir
nous rencontrer. Cela peut vous sembler un endroit étrange, mais
vous êtes les bienvenus ici et nous savons que vous avez des
histoires à raconter.

Michel Aubin, directeur, Drogues et crime organisé,
Gendarmerie royale du Canada : Bonsoir et merci beaucoup de
nous avoir invités. Comme vous l’avez dit, je suis le directeur des
drogues et du crime organisé à la Gendarmerie royale du Canada.
À ce titre, je suis chargé de superviser les activités d’application de
la loi dans ces domaines au nom de la GRC.
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The drug enforcement side of the program is composed of
investigative units across Canada, including specialized marijuana
grow operations — or grow-ops — and clandestine lab teams
strategically located across the country.

On the organized crime side, the RCMP leads 13 enforcement
teams specifically tasked with investigating criminal
organizations. These are fully integrated teams comprised not
only of RCMP members, but members from other municipal and
provincial law enforcement agencies as well.

These teams target the highest levels of organized crime within
their jurisdictions. While these teams are located in urban centres
across Canada, they also have province-wide responsibilities. The
teams are committed to intelligence-led model policing embraced
by the RCMP and larger Canadian law enforcement agencies.

These investigators rely on intelligence reports prepared by the
RCMP criminal intelligence teams across the country, as well as
the Criminal Intelligence Service Canada, CISC, provincial
bureaus and intelligence units of the participating agencies.

Concerning the presence of organized crime in rural areas,
there are a number of public reports that speak to this fact.
Indeed, with vast resources at its disposal, organized crime is able
to penetrate legitimate social and economic structures, giving it
the potential to wreak enormous damage on the fabric of
Canadian life in rural areas. However, I hope to provide some
clarity to this issue by highlighting law enforcement’s awareness
of how organized crime penetrates rural communities and what
we are doing to counter this threat.

In general, organized crime concentrates its activities in the
most populous and economically solvent areas of the country.
The primary hubs are the lower mainland in British Columbia,
Southern Ontario and the Greater Montreal Area. In addition to
proximity to supply routes, these areas are also where the
majority of market demand is found.

Concentration of criminal organizations tends to decrease as
population densities decrease. However, organized crime does
exist in rural areas. Many local and provincial organized crime
groups, while relatively small and unsophisticated compared to
the more traditional groups, can have major impacts on the
communities in which they reside.

Le volet du programme consacré à la lutte antidrogue se
compose d’unités d’enquête réparties au Canada, notamment des
équipes spécialisées dans la lutte contre les installations de culture
de la marijuana et les laboratoires clandestins, équipes
disséminées stratégiquement un peu partout au Canada.

Du côté du crime organisé, la GRC dirige 13 équipes qui sont
expressément chargées de mener des enquêtes sur les
organisations criminelles. Ce sont des équipes complètement
intégrées formées non seulement de membres de la GRC, mais
aussi d’autres services de police municipaux et provinciaux.

Ces équipes ciblent les échelons les plus élevés du crime
organisé dans leurs provinces respectives. Bien qu’elles soient
situées dans les grandes villes du Canada, elles assument aussi des
responsabilités qui s’étendent à la grandeur de la province. Les
équipes adoptent le modèle d’intervention policière axé sur la
cueillette de renseignements, modèle adopté par la GRC et les
principaux services de police du Canada.

Ces enquêteurs utilisent comme point de départ de leurs
enquêtes des rapports sur les renseignements recueillis rédigés par
les équipes de renseignement criminel de la GRC réparties un peu
partout au Canada, et aussi par le Service canadien de
renseignements criminels, le SCRC, ainsi que les bureaux
provinciaux et les services de renseignements des organismes
participants.

En ce qui a trait à la présence du crime organisé en région
rurale, il existe un certain nombre de rapports publics qui
attestent de cette présence. En fait, grâce aux vastes ressources à
sa disposition, le crime organisé est en mesure de s’infiltrer dans
les structures sociales et économiques légitimes, ce qui lui donne le
potentiel de causer d’énormes dommages au tissu de la vie
canadienne en milieu rural. J’espère cependant jeter un peu de
clarté sur cette question en mettant en lumière le fait que les
services d’application de la loi connaissent bien les méthodes
utilisées par le crime organisé pour s’infiltrer dans les
communautés rurales et en expliquant ce que nous faisons pour
contrer cette menace.

En général, le crime organisé concentre ses activités dans les
régions du pays les plus peuplées et les plus florissantes
économiquement. Les plaques tournantes sont le sud-ouest de la
Colombie-Britannique, le Sud de l’Ontario et le Grand Montréal.
En plus d’être à proximité des voies d’approvisionnement, ces
régions regroupent également la plus grande partie du marché et
de la demande.

La concentration des organisations criminelles a tendance à
diminuer en fonction de la diminution de la densité de population.
Cependant, il y a aussi du crime organisé dans les régions rurales.
Beaucoup de groupes locaux et provinciaux de crime organisé,
bien que relativement restreints et rudimentaires en comparaison
des groupes plus traditionnels, peuvent néanmoins avoir une
profonde incidence sur les communautés dans lesquelles ils sont
implantés.
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Most groups do not base their operations in rural areas, but
their impact extends into these areas through the commodities
they sell, such as drugs and counterfeit goods, and through their
presence while either transiting goods or dealing with their
consumer base.

Intelligence and enforcement activities have found that
criminal organizations are also linked to rural areas through the
establishment of indoor and outdoor marijuana grow operations.
Wooded areas in secluded sections of cultivated fields are often
selected due to the low cost of real estate and the protection
offered by the location’s remoteness. For this evening, I will allow
my colleague to speak more extensively on the issue of marijuana
grow operations in rural areas. The RCMP’s national statistics on
rural marijuana plant seizures note an increase between 2002 and
2004, with numbers remaining relatively stable through 2007.

In some communities, organized crime also manifests itself
through the presence of street gangs. Cells of larger, urban street
gangs and, to a lesser extent, new street gangs are being identified
in smaller urban centres, rural areas and Aboriginal reserves.
Canadian street gangs are primarily involved in activities ranging
from graffiti, theft and drug trafficking to the sex trade. In some
instances, street gangs may also use violence and intimidation to
achieve their goals.

According to the 2006 CISC annual report, street gangs are on
the rise in rural areas and Aboriginal reserves. However, it is
unclear if this increase is real or the result of enhanced police
reporting.

I would also like to take a moment to highlight the
opportunities that present themselves in boom towns. The oil
industry, for one, has injected enormous wealth into previously
small, isolated communities. The booming diamond industry in
the North has brought similar success. With this increased wealth
comes increased opportunity for criminal organizations to
infiltrate these communities.

Through enhanced intelligence gathering and integrated law
enforcement efforts, we are aware of the threats that may present
themselves in these boom towns. The RCMP and its law
enforcement partners, along with municipal, provincial,
territorial and federal governments, are working hard to combat
these threats.

I have already mentioned that the RCMP has 13 integrated
and intelligence-led organized crime enforcement teams located
across Canada. These teams were mainly implemented over the
past five years and are our answer to the issue of organized crime
across Canada.

La plupart des groupes n’ont pas leur base d’opération en
région rurale, mais font sentir leur influence dans ces régions par
les produits qu’ils y vendent, notamment les drogues et les articles
contrefaits, et aussi par leur présence nécessaire pour le transport
des biens ou les transactions avec leurs clients.

Les activités de renseignement et d’application de la loi ont
permis de constater que les organisations criminelles sont
également présentes en région rurale par les installations de
culture de la marijuana en plein air et à l’intérieur. Les secteurs
boisés situés en périphérie des champs cultivés sont souvent
choisis à cause du faible coût des terrains et de la protection
offerte par l’éloignement. Ce soir, je vais laisser mon collègue vous
parler plus longuement de ce problème. Les statistiques nationales
de la GRC sur les saisies de plants de marijuana en région rurale
indiquent qu’il y a eu une augmentation entre 2002 et 2004, les
chiffres restant ensuite relativement stables jusqu’en 2007.

Dans certaines localités, le crime organisé se manifeste
également par la présence de gangs de rue. Des cellules de
gangs de rue urbains plus importants et, dans une moindre
mesure, de nouveaux gangs de rue sont décelés dans des petites
villes, en région rurale et dans les réserves autochtones. Les gangs
de rue canadiens se livrent essentiellement à des activités allant des
graffitis au vol, en passant par le trafic de drogue et le commerce
du sexe. Dans certains cas, des gangs de rue peuvent aussi recourir
à la violence et à l’intimidation pour atteindre leurs buts.

D’après le rapport annuel du SCRC pour 2006, les gangs de
rue sont en hausse en région rurale et dans les réserves
autochtones. Cependant, on ne sait pas avec certitude si cette
augmentation est réelle ou si elle résulte de rapports policiers plus
étoffés.

Je voudrais aussi prendre un instant pour vous signaler les
possibilités qui se présentent dans les villes qui connaissent une
croissance rapide. L’industrie pétrolière, notamment, a injecté
énormément de richesse dans de petites localités qui étaient
auparavant isolées. L’industrie du diamant, en plein essor dans le
Grand Nord, a connu un succès semblable. Cet accroissement de
richesse s’accompagne d’occasions plus nombreuses pour les
organisations criminelles qui veulent s’implanter dans ces
localités.

Grâce à nos efforts accrus en matière de cueillette de
renseignements et à nos équipes intégrées d’application de la loi,
nous sommes au courant des menaces qui peuvent se manifester
dans ces villes champignons. La GRC et ses partenaires dans
l’application de la loi, de concert avec les gouvernements
municipaux, provinciaux, territoriaux et fédéral, déploient
beaucoup d’efforts pour combattre ces menaces.

J’ai déjà mentionné que la GRC a 13 équipes intégrées de lutte
contre le crime organisé qui sont réparties un peu partout au
Canada et dont les activités se fondent sur la cueillette de
renseignements. Ces équipes ont essentiellement été mises sur pied
au cours des cinq dernières années et elles constituent notre
réponse au problème du crime organisé au Canada.
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The RCMP also established a First Nations organized crime
response program in the provinces of Ontario and Quebec. In
fact, the Quebec model has had numerous successful
investigations targeting criminal organizations that directly
impacted Aboriginal reserves in the province of Quebec.

In Quebec and Ontario, as the RCMP is not the police force of
jurisdiction, the RCMP participates in integrated teams led by
provincial or municipal agencies that also target criminal
organizations. As an example, in the province of Quebec, the
Sûreté du Québec has teams, and, in Ontario, we participate with
the teams led by the Ontario Provincial Police, OPP.

Investigations conducted by the RCMP-led teams, while
focusing on criminal organizations that may be based in large
urban centres, often include investigative components that reach
out to the rural areas. Within RCMP detachments in rural areas,
our members are trained to conduct investigations and, in many
instances, manage human sources, obtain and execute warrants,
and provide Crown prosecutors with the requisite material for
court proceedings.

Our members are also trained to identify and report on
criminal activities. While investigations of potential organized
crime activities expand the capacity of a detachment, regional
investigative units or drug units located throughout the province
may carry out these investigations. As well, these investigations
may be carried out by these specialized organized crime teams.
Every province has at least one team at this time.

On training, law enforcement’s biggest asset remains the
cultivation and handling of human sources. Through the
sources, we are able to monitor the activities of criminal
organization and be both strategic and responsive in our
enforcement approach.

The RCMP ensures that its members are trained in the
management of human sources. We have also invested heavily in
the training of the resources that are affected to the specialized
organized crime teams.

The RCMP also experienced considerable success with targeted
enforcement programs. Operation Pipeline and Jetway, for
example, trains front-line police officers to detect and interdict
contraband along highways and in transportation hubs, such as
train and bus stations. These programs have proven extremely
effective at disrupting organized crime’s movement of legal
products through rural areas to larger criminal markets.

La GRC a également créé un programme de lutte contre le
crime organisé des Premières nations dans les provinces d’Ontario
et du Québec. En fait, le modèle québécois a mené de nombreuses
enquêtes couronnées de succès en ciblant des organisations
criminelles qui étaient directement présentes dans les réserves
autochtones de la province de Québec.

Au Québec et en Ontario, étant donné que la GRC n’est pas le
service policier qui a le mandat provincial, la GRC participe à des
équipes intégrées dirigées par les services provinciaux ou
municipaux qui ciblent également les organisations criminelles.
À titre d’exemple, dans la province de Québec, la Sûreté du
Québec possède des équipes, tandis qu’en Ontario, nous
participons aux équipes dirigées par la Police provinciale de
l’Ontario.

Les enquêtes menées par les équipes dirigées par la GRC, tout
en ciblant les organisations criminelles qui peuvent être basées
dans les grandes villes, comprennent souvent des volets d’enquête
ayant des ramifications dans les régions rurales. Dans les
détachements de la GRC en région rurale, nos membres sont
formés pour mener des enquêtes et, dans bien des cas, ils
contrôlent des sources humaines, obtiennent et exécutent des
mandats, et fournissent aux procureurs la documentation voulue
pour les procédures judiciaires.

Nos membres sont également formés pour identifier les
activités criminelles et faire rapport à ce sujet. Si les enquêtes
sur les activités potentielles du crime organisé dépassent la
capacité d’un détachement, des unités d’enquête régionales ou des
unités de lutte antidrogue situées partout dans la province
peuvent se charger de ces enquêtes. De plus, ces enquêtes
peuvent être effectuées par les équipes spécialisées de lutte
contre le crime organisé. Dans chaque province, il existe au
moins une équipe à l’heure actuelle.

En matière de formation, le principal atout des services
d’application de la loi demeure les sources humaines qu’il faut
cultiver et contrôler. Grâce à ces sources, nous pouvons suivre les
activités des organisations criminelles et mener nos activités
d’application de la loi de manière à la fois stratégique et réactive.

La GRC veille à ce que ses membres soient formés pour
encadrer et gérer des sources humaines. Nous avons aussi
beaucoup investi dans la formation des éléments qui sont
affectés aux équipes spécialisées de lutte contre le crime organisé.

La GRC a également connu beaucoup de succès avec ses
programmes ciblés d’application de la loi. Dans le cadre de
l’opération Pipeline et Jetway, par exemple, on forme des agents
de police de première ligne dans l’art de déceler et d’intercepter la
contrebande le long des grandes routes et dans les plaques
tournantes des transports, par exemple les gares routières et
ferroviaires. Ces programmes se sont révélés extrêmement
efficaces pour ce qui est de perturber l’acheminement, par le
crime organisé, de produits illégaux qui traversent les régions
rurales pour aller rejoindre les marchés criminels plus importants.

28-2-2008 Agriculture et forêts 7:11



It is important to stress, however, that enforcement alone is not
enough. The RCMP believes in a balanced approach that includes
education, awareness and enforcement. Raising awareness helps
protect individuals from becoming victims.

The RCMP’s Drugs and Organized Crime Awareness Service,
DOCAS, has been supporting our enforcement initiatives for
more than 20 years. This service is committed through
partnerships to make communities safer and healthier by
reducing substance abuse, organized crime and their related
problems. Its goal is to encourage, mobilize and support
community-led and police-assisted initiatives.

This is a point I cannot stress enough: Reducing substance
abuse, organized crime and their related problems cannot be
limited to the police. It must involve community leaders and
social services in a combined effort toward education and
prevention. This is true in all areas of Canada, especially in
rural communities where resources are scarcer.

I will be happy to elaborate on any of these issues or anything
else I can help you with this evening.

Mark Allen, Inspector, Manager, Crime Prevention Section,
Investigation Bureau, Ontario Provincial Police: Thank you for the
opportunity to address this committee on the issues of crime and
policing in relation to your examination of rural poverty in
Canada. As mentioned, I am the manager the Crime Prevention
Section for the Ontario Provincial Police, OPP, and I have been
specifically asked to address two areas tonight: Rural grow
operations and domestic violence.

I would like to give a very brief overview of the OPP.
We are responsible for policing nearly 1 million square kilometres
of land and over 110,000 square kilometres of waterways. Our
5,650 uniform members, 2,194 civilian members, 68 First Nations
members and 853 auxiliary members provide a vast array of
services to the province and 315 municipalities through
our 165 detachments, 6 regional headquarters and general
headquarters in Orillia.

I will begin by speaking to marijuana grow operations. The
pictures behind me are worth 1,000 words.

Grow operations and organized crime in rural Ontario,
including the production, distribution and trafficking of illicit
drugs, have been identified as the primary source of revenue for
organized criminal groups operating in the province of Ontario.

Il importe toutefois d’insister sur le fait que le travail policier
ne doit pas se limiter à l’application de la loi. La GRC croit en une
approche équilibrée qui comprend l’éducation, la sensibilisation et
l’application de la loi. Conscientiser les gens aide à les protéger et
à leur éviter de devenir des victimes.

Le Service de sensibilisation aux drogues et au crime organisé
(SSDCO) de la GRC appuie nos initiatives d’application de la loi
depuis plus de 20 ans. Ce service se consacre, de concert avec nos
partenaires, à renforcer la sûreté et la santé de nos collectivités en
réduisant la consommation abusive d’alcool et d’autres drogues,
les activités du crime organisé et les problèmes connexes. Son
objectif est d’encourager, mobiliser et appuyer les initiatives
communautaires qui bénéficient de l’aide de la police.

Je ne saurais trop insister sur ce point : réduire la
consommation abusive d’alcool et de drogues, les activités du
crime organisé et les problèmes connexes, ce n’est pas une tâche
qui est limitée à la police. Il faut mettre en cause les dirigeants
communautaires et les services sociaux dans un effort concerté
d’éducation et de prévention. C’est vrai dans toutes les régions du
Canada, mais particulièrement dans les collectivités rurales où les
ressources sont plus limitées.

Je suis à votre disposition pour vous parler plus longuement de
ces questions ou de tout autre sujet qui pourrait vous être utile ce
soir.

Mark Allen, inspecteur, gestionnaire, Section de la prévention du
crime, Bureau des enquêtes, Police provinciale de l’Ontario : Je
vous remercie de me donner l’occasion de prendre la parole
devant votre comité sur les questions relatives au crime et au
travail de la police, dans le cadre de votre examen de la pauvreté
rurale au Canada. Comme on l’a dit, je suis le gestionnaire de la
Section de prévention du crime à la Police provinciale de l’Ontario
et l’on m’a demandé expressément d’aborder ce soir deux
domaines : les installations de culture de la marijuana en milieu
rural et la violence familiale.

Je voudrais d’abord faire à votre intention un très bref survol
de la PPO. Nous sommes responsables des services policiers dans
un territoire de près d’un million de kilomètres carrés et plus de
110 000 kilomètres carrés de plans d’eau. Nos 5 650 membres en
uniforme, 2 194 membres civils, 68 membres des Premières
nations et 853 membres auxiliaires fournissent un vaste éventail
de services à la province et à 315 municipalités par l’entremise de
nos 165 détachements, six quartiers généraux régionaux et de
notre grand quartier général situé à Orillia.

Je vais commencer par vous parler des installations de culture
de la marijuana. Les images que vous voyez derrière mois valent
mille mots.

Les installations de culture de la marijuana et le crime organisé
dans l’Ontario rurale, y compris la production, la distribution et le
trafic de drogues illicites, ont été identifiées comme la principale
source de revenus pour les groupes de crime organisé qui mènent
des activités dans la province d’Ontario.
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The proliferation of marijuana grow operations, or grows, in
rural Ontario is attributed directly to organized crime groups that
exploit the secluded nature of rural communities to further their
criminal enterprise.

In 2002, our Drug Enforcement Section, DES, dismantled
480 indoor grow operations and 249 outdoor grow operations.
Since that time, DES has seen a steady decline in the indoor grow
operations but a steady increase in outdoor grow operations. The
ratio of outdoor to indoor grow operations has been continually
reversing. In 2007, of the 551 grows we dismantled, 365 were
outdoor grows as opposed to 186 indoor; two-thirds of them were
outdoors.

A number of reasons could be cited for this shift. One reason is
increased enforcement on indoor grows has pushed growers to
rural outdoor operation. The second reason could be economics.
As my colleague mentioned, land is cheap in rural areas and one
annual marijuana harvest could be equal to the annual harvest of
ten indoor grows. Finally, the rural nature of where most grows
are located often makes detection more difficult, and, in general,
our officers are spread more thinly in rural areas.

During the past five years, DES and their partners have
investigated nearly 3,550 marijuana grow operations and have
destroyed 1.3 million plants. In addition, our DES officers are
seeing an alarming number of weapons seizures. In the past five
years, officers have seized 3,200 weapons in relation to drug
investigations.

The public safety threat posed by the proliferation of outdoor
marijuana grows in rural Ontario is evident in the emerging trend
of «drug rips» in which organized crime groups steal from other
criminals’ grow operations.

In the last couple of years, marijuana growers are guarding
their crops from «pot pirates.» Pot pirates are individuals, many
armed with weapons, who steal the marijuana crops. There have
been incidents where people have been shot, killed and/or
wounded. Police are seeing elaborate booby traps aimed to kill
or maim, as well as viewing observation and security posts that
are dug into the earth or constructed from tree growth in order to
conceal the person’s location.

With marijuana production being a multi-billion dollar
business, there are groups who will go to extremes to protect
their product and others that will go to extremes to steal the
product.

OPP officers have investigated a multiple shooting in
Greenfield, north of Cornwall, in relation to a marijuana grow
operation. One person was killed. In another shooting near
Portland, Ontario, a man was shot in relation to a grow
operation. Police have recently arrested and charged an

La prolifération des installations de culture de la marijuana
dans l’Ontario rurale est attribuée directement à des groupes de
crime organisé qui exploitent l’isolement des localités rurales pour
y implanter leur entreprise criminelle.

En 2002, notre Sect ion antidrogue a démantelé
480 installations de culture intérieure et 249 installations en
plein air. Depuis ce temps, la section a vu un déclin constant du
nombre d’installations de culture à l’intérieur, mais une hausse
constante du nombre des installations en plein air. Le ratio des
installations intérieures/plein air n’a cessé de s’inverser.
En 2007, des 551 installations que nous avons démantelées,
365 étaient des installations en plein air par opposition
à 186 installations intérieures; les deux tiers étaient donc en
plein air.

Un certain nombre de raisons peuvent être avancées pour
expliquer ce changement. Une raison est que le renforcement des
activités policières pour démanteler les installations intérieures a
poussé les criminels à aller s’installer à l’extérieur. La deuxième
raison pourrait être d’ordre financier. Comme mon collègue l’a
dit, la terre est bon marché en région rurale et une seule récolte
annuelle de marijuana peut donner autant que dix récoltes
cultivées à l’intérieur. Enfin, les caractéristiques rurales des
régions où sont implantées la plupart de ces installations
rendent souvent la détection plus difficile et, en général, nos
agents sont plus éparpillés en milieu rural.

Au cours des cinq dernières années, la Section antidrogue et ses
partenaires ont fait enquête sur près de 3 550 installations de
culture de la marijuana et ont détruit 1,3 million de plants. En
outre, nos agents de la Section antidrogue constatent un nombre
inquiétant de saisies d’armes. Au cours des cinq dernières années,
les agents ont saisi 3 200 armes dans le cadre des enquêtes
antidrogue.

La menace à la sécurité publique posée par la prolifération des
installations de culture de marijuana en plein air dans l’Ontario
rurale est illustrée par l’émergence d’une nouvelle tendance, celle
des expéditions menées par des groupes de crime organisé qui
vont voler les denrées cultivées par d’autres groupes criminels.

Ces dernières années, les cultivateurs de marijuana montent la
garde pour protéger leurs cultures contre les « pirates du pot ».
Ces derniers, souvent lourdement armés, mènent des raids pour
aller voler les récoltes de marijuana. Il y a eu des incidents dans
lesquels des gens ont été tués ou blessés à coups d’arme à feu. La
police trouve des pièges fort élaborés destinés à tuer ou blesser,
ainsi que des postes d’observation et de sécurité creusés à même le
sol ou camouflés dans les arbres, dans lesquels des observateurs
peuvent se cacher.

La production de marijuana étant une entreprise valant des
milliards de dollars, il existe des groupes qui n’hésitent pas à aller
jusqu’à la dernière extrémité pour protéger leur produit et
d’autres qui en font autant pour voler le produit.

Les agents de la PPO ont fait enquête sur un incident de
fusillade nourrie à Greenfield, au nord de Cornwall, en rapport
avec une installation de culture de la marijuana. Une personne a
été tuée. Dans une autre fusillade près de Portland, en Ontario, un
homme a été blessé par balle à propos d’une installation de
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individual in relation to a murder that directly related to the theft
of marijuana from a grow operation in the Cobourg area five
years ago.

OPP officers commenced eradicating a marijuana grow in
Carnarvon, east of Bracebridge, where they were met
by 20 suspects, some of whom were in possession of bulletproof
vests and handguns. In that case, all suspects were eventually
arrested. Most recently, six all-terrain-vehicle enthusiasts riding in
the trails near Minden, Ontario, encountered armed individuals
who abducted, pistol-whipped and shot at them. Police arrived on
scene, conducted an investigation and seized over 1,800 pounds of
marijuana bud in duffle bags that these pot pirates had harvested.

In a number of these incidents, pot pirates were portraying
themselves as police officers outfitted with police-type clothing,
with police markings on the back.

The domestic sale and use of marijuana in Ontario is at
unprecedented levels. Statistics indicate that high school students
are consuming less tobacco than ever before. However, at the
same time, they are consuming marijuana at levels that exceed
consumption levels at the peak periods of 1970s. Compounding
this problem of increased usage is the increased level of violence
inherent with organized crime protecting its illicit investment,
which has migrated into the rural areas.

A final example of a pot-pirating incident involved tactical
officers conducting surveillance from within a large-scale grow
operation, waiting for harvesters to return. DES officers were
staged nearby but away from the immediate area. A tactical
officer noticed a fully-uniformed police officer armed with a long
gun approaching his concealed position in the grow site. The
officer radioed the DES officers inquiring who this individual was
and why he had not been informed of a change in the plans. The
DES officers verified all of their members were accounted for and
advised the tactical officer the individual was not one of them.

The tactical officer quickly made the assessment that the
individual may not be a police officer despite wearing full police
clothing and clearly marked police bulletproof vest. The tactical
officer confronted the individual, who was armed. Fortunately,
the individual surrendered his weapon and was taken into custody
without incident. This individual was one of several fully outfitted
and armed individuals dressed as police officers, who were also
taken into custody.

culture. La police a récemment arrêté et accusé une personne en
rapport avec un meurtre qui était directement lié au vol de
marijuana dans une installation de culture située dans la région de
Cobourg, il y a cinq ans.

Des agents de la PPO qui s’étaient aventurés dans un champ de
marijuana pour en arracher les plants à Carnarvon, à l’est de
Bracebridge, ont été accueillis par 20 suspects, dont certains
étaient en possession de vestes pare-balles et d’armes de poing.
Dans cette affaire, tous les suspects ont fini par être arrêtés. Plus
récemment, six adeptes des véhicules tout-terrain qui se
promenaient dans les pistes près de Minden, en Ontario, sont
tombés sur des individus armés qui leur ont tiré dessus, les ont
frappés à coups de crosse et se sont rendus coupables de
kidnapping. La police est arrivée sur les lieux, a mené une
enquête et a saisi plus de 1 800 livres de boutons de marijuana
entassés dans des sacs de sport que ces pirates du pot venaient de
récolter.

Dans un certain nombre de ces incidents, les voleurs de mari se
faisaient passer pour des agents de police et portaient des
vêtements semblables à des uniformes de police, avec dans le
dos des écussons de police.

La vente et la consommation de marijuana en Ontario
atteignent des niveaux sans précédent. D’après les statistiques,
les étudiants d’école secondaire consomment moins de tabac que
jamais. Cependant, ils consomment de la marijuana à des niveaux
qui dépassent les niveaux de consommation records des
années 1970. Ce problème de la consommation accrue est
aggravé par le niveau accru de violence inhérente au crime
organisé qui protège son investissement illicite, lequel s’est
répandu dans les régions rurales.

Un dernier exemple d’incident mettant en scène des pirates du
pot : des agents membres d’une unité tactique menaient des
activités de surveillance dans une installation de culture de la
marijuana de grande envergure, attendant le retour des
exploitants qui faisaient la récolte. Des agents de la Section
antidrogue étaient postés dans les environs, mais pas dans le
secteur immédiat. Un agent de l’escouade tactique a remarqué un
agent de police portant l’uniforme et armé d’une arme d’épaule
qui s’approchait de la position où il était camouflé à l’intérieur du
champ de marijuana. L’agent a communiqué par radio avec les
agents de l’escouade antidrogue pour demander qui était cette
personne et pourquoi il n’avait pas été informé d’un changement
des plans. Les agents de la Section antidrogue ont vérifié que tous
leurs membres étaient présents et ont donc fait savoir à l’agent
tactique que la personne en question n’était pas l’un d’eux.

L’agent tactique a décidé sur-le-champ que cet homme n’était
peut-être pas un agent de police, en dépit du fait qu’il était en
uniforme de police et qu’il portait même une veste pare-balles
clairement identifiée comme étant de la police. L’agent tactique a
donc confronté l’homme, qui était armé. Heureusement, il a remis
son arme et a été fait prisonnier sans incident. Cet homme faisait
partie d’un groupe de plusieurs hommes tous vêtus d’uniformes
d’agents de police et armés, qui ont tous été fait prisonniers.
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We have experienced several other incidents where significant
levels of violence or potential for violence have been a factor as
either members of the public unwittingly find themselves in the
wrong place at the wrong time, or various factions of organized
crime come into conflict as they are trying to steal from one
another.

Although I am focusing on marijuana grow operations, I
would like to note that the seclusion of Ontario’s rural
communities is also exploited by organized crime groups
involved in the production of methamphetamine. In 2005, OPP
seizures of methamphetamine totalled 2.85 kilograms, while in
2006 seizures increased 14-fold to 40.5 kilograms.

The risk of chemical explosions and toxic fumes at locations
known as meth labs posed serious risk to first responders,
including police, firefighters and hazardous waste handlers. These
often crudely developed labs also pose serious risk for those who
work and live near the labs.

As an example, OPP dismantled a residential ecstasy lab
containing methamphetamine where two young children
aged 1 year and 8 years were living. Drugs screening tests of
these youngsters’ systems following the raid indicated that the
youngest chi ld had a very high concentrat ion of
methamphetamine and the older child had a low to medium
concentration.

Over the last five years, our officers have been involved in the
investigation and/or dismantling of 40 meth labs in the province.
In last two years, there has been a shift in the scale of the meth
production. We now have super labs, which are reflective of an
alarming scale of methamphetamine production and trafficking in
Ontario.

It is important to note that crime in rural areas
disproportionately affects the province’s Aboriginal community.
Organized crime groups involved in tobacco smuggling, drugs and
weapons exploit Ontario’s Aboriginal communities. They take
advantage of geographic isolation and proximity to international
border crossings.

Aside from the obvious public safety threat, organized criminal
activities on reserves, as in any small community, significantly
affect resident’s quality of life, sense of community and social
well-being.

I will now address domestic violence. Data released by
Statistics Canada last year indicated that, in 2006, Ontario’s
homicide rate was down by 11 per cent over the previous year.
However, domestic homicides were up.

Nous avons connu plusieurs autres incidents comportant un
niveau élevé de violence ou un potentiel de violence, lorsque des
membres du grand public se retrouvent sans le vouloir au mauvais
endroit au mauvais moment, ou lorsque diverses factions du crime
organisé entrent en conflit en essayant de se voler leur butin
respectif.

Je mets l’accent sur les installations de culture de la marijuana,
mais je voudrais signaler que l’isolement de localités rurales de
l’Ontario est également exploité par divers groupes de crime
organisé qui se consacrent à la production de méthamphétamine.
En 2005, la PPO a saisi 2,85 kilogrammes de méthamphétamine,
tandis qu’en 2006, les saisies ont été multipliées par 14 pour
atteindre 40,5 kilogrammes.

Le risque d’explosions chimiques et de vapeurs toxiques dans
les endroits connus comme étant des laboratoires de
méthamphétamine faisait courir un grave danger aux premiers
intervenants, y compris la police, les pompiers et les spécialistes
des matières dangereuses. Ces laboratoires parfois rudimentaires
posent aussi un risque sérieux pour ceux qui travaillent et habitent
aux alentours.

À titre d’exemple, la PPO a démantelé un laboratoire
résidentiel où l ’on fabriquait de l’ecstasy et de la
méthamphétamine, où habitaient deux jeunes enfants âgés d’un
an et de huit ans. Des tests de dépistage des drogues effectués sur
ces enfants après l’incident ont indiqué que le plus jeune avait
dans son organisme une concentration très élevée de
méthamphétamine, tandis que l’autre enfant avait une
concentration de faible à moyenne.

Au cours des cinq dernières années, nos agents ont participé à
des enquêtes ou au démantèlement de 40 laboratoires de
méthamphétamine dans la province. Ces deux dernières années,
il y a eu une évolution dans l’ampleur de la production. Nous
avons maintenant de super laboratoires, ce qui reflète une
augmentation inquiétante de la production et du trafic de
méthamphétamine en Ontario.

Il est important de signaler que le crime en région rurale touche
de façon disproportionnée la communauté autochtone de la
province. Les groupes du crime organisé qui se livrent à la
contrebande de tabac, de drogues et d’armes exploitent les
communautés autochtones de l’Ontario. Ils profitent de
l’isolement géographique et de la proximité des frontières
internationales.

Outre les menaces graves et évidentes pour la sécurité publique,
les activités criminelles organisées dans les réserves et aussi dans
n’importe quelle petite localité amoindrissent considérablement la
qualité de vie des résidents ainsi que leur sentiment
d’appartenance et le mieux-être social.

Je vais maintenant vous parler de la violence familiale.
D’après les données publiées l’année dernière par Statistique
Canada, en 2006, le taux d’homicide en Ontario était en baisse
de 11 p. 100 par rapport à l’année précédente. Cependant, le
nombre d’homicides familiaux avait augmenté.
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We need to be very careful in terms of how we interpret crime
statistics. While homicides are down in Canada, many believe
there is a direct correlation between the decline in homicide rates
in our country and the advances made over the last number of
years in emergency medical services and the medical care victims
receive in hospital trauma units. Simply put, people continue to be
shot and stabbed. They just get much better medical care than
they did 10 years ago.

This correlation seems to be supported by the fact that, in
2006, attempted murders were up by 15 per cent in Ontario. As
well, other forms of violent crime, including robberies with a
firearm, increased by 16 per cent. There is also a strong belief that
crime in general continues to be under-reported. For the six-year
period from 2002 to 2007 inclusive, of the 174 homicides
investigated within the OPP jurisdiction, 38, or 22 per cent,
were classified as domestic homicides.

Our experience shows that particularly in the northern parts of
our province, when there is a downturn in the economy, such as
when a major local employer closes, stress levels among those
affected increase. The levels of family conflict, including domestic
violence, also increase as families try to cope with the loss of
employment.

Historically, Ontario’s northern economy has been steeped in
natural resources. The depletion of natural resources, combined
with other economic factors, has contributed to the depopulation
of northern and rural communities.

We also recognize that there are a number of risk factors
contributing to both the continuation and under-reporting of
domestic violence and abuse generally. Those factors include
isolation; lack of support services, including women’s and
children’s shelters in rural communities; lack of transportation
and substance abuse. In essence, many victims of domestic
violence simply feel trapped. Resources are limited, distances are
significant to social agencies that could help and, in many cases,
victims feel they have no alternative but to remain in the situation
and endure the abuse.

Other factors that may affect a victim’s decision to report
abuse may include the following considerations: Who will take
care of the farm, home or business when the offender is removed?
Who will ensure the safety of children and pets if a victim decides
to leave? In certain circumstances, based on ethnic origins, issues
of social acceptance come into play.

The OPP has placed domestic violence prevention as a priority
in our service delivery model. We are gradually increasing the
number of domestic violence coordinators within our
detachments across the province, with the goal of having a

Nous devons faire très attention quand nous interprétons les
statistiques criminelles. Même si le nombre d’homicides est en
baisse au Canada, beaucoup croient qu’il y a une corrélation
directe entre la baisse du taux d’homicides dans notre pays et les
progrès réalisés au cours des dernières années dans les services
médicaux d’urgence et les soins médicaux que les victimes
reçoivent dans les salles d’urgence des hôpitaux. Autrement dit,
des gens continuent de se faire tirer dessus et de se faire
poignarder. C’est simplement qu’ils sont beaucoup mieux
soignés qu’ils ne l’étaient il y a dix ans.

Cette corrélation semble être appuyée par le fait qu’en 2006, les
tentatives de meurtre ont augmenté de 15 p. 100 en Ontario. De
plus, d’autres formes de crimes avec violence, y compris les vols à
main armée commis avec une arme à feu, ont augmenté de
16 p. 100. Nombreux sont ceux qui croient également que le
crime, de façon générale, continue d’être sous-déclaré.
Pour la période de six ans entre 2002 et 2007 inclusivement,
des 174 homicides ayant fait l’objet d’une enquête sur le territoire
desservi par la PPO, 38, ou 22 p. 100, étaient considérés comme
des homicides au sein de la famille.

Notre expérience montre que, en particulier dans la partie
septentrionale de notre province, lorsqu’il y a un ralentissement
économique, par exemple lorsqu’une importante entreprise locale
ferme ses portes, le niveau de stress parmi les personnes touchées
augmente. Le niveau de conflits familiaux, y compris la violence
familiale, augmente également quand les familles s’efforcent de
surmonter la perte d’un emploi.

Historiquement, l’économie du Nord de l’Ontario dépend des
ressources naturelles. L’épuisement des ressources naturelles,
conjugué à d’autres facteurs économiques, a contribué au
dépeuplement des localités nordiques et rurales.

Nous reconnaissons aussi qu’il y a un certain nombre de
facteurs de risque contribuant à la fois à la continuation et à la
sous-déclaration de la violence familiale au sens le plus large du
terme. Ces facteurs sont l’isolement; le manque de services de
soutien, y compris les refuges pour femmes et enfants dans les
localités rurales; le manque de transport; et l’alcoolisme et les
toxicomanies. Essentiellement, beaucoup de victimes de violence
familiale se sentent tout simplement prises au piège. Les
ressources sont limitées, les distances sont considérables pour
rejoindre les services sociaux qui pourraient les aider et, dans bien
des cas, les victimes ont le sentiment de n’avoir pas d’autre choix
que de rester sur place et de continuer d’endurer leur sort.

D’autres facteurs qui peuvent influer sur la décision d’une
victime de signaler les abus qu’elle subit peuvent comprendre les
considérations suivantes : qui va s’occuper de la ferme, de la
maison ou de l’entreprise si le délinquant est amené au loin? Qui
garantira la sécurité des enfants et des animaux domestiques si la
victime décide de partir? Dans certains cas, selon les origines
ethniques, une problématique d’acceptation sociale peut entrer en
jeu.

La PPO a placé la prévention de la violence familiale parmi les
priorités dans notre modèle de prestation des services. Nous
augmentons graduellement le nombre de coordonnateurs de lutte
contre la violence familiale dans nos détachements partout dans la
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dedicated, full- time coordinator in each detachment. Increased
training and awareness among our front-line officers is seen as
critical.

The refinement of protocols and partnerships with Crown
attorneys, probation officers, social agencies, and women’s and
children’s shelters continues as we look at a case-management
approach to the more serious domestic violence cases involving
repeat offenders.

As a former detachment commander for 15 years, I made it a
priority to ensure that we were linked very closely with our local
shelter. Along with the shelter’s executive director, we initiated a
program where we had our female officers work within the shelter
for a week to give them a first-hand understanding of what
victims face when they decide to leave and go to a shelter.

We are also placing a heavier emphasis on aggressive-offender
management within our community to ensure those offenders on
various forms of judicial release, probation and parole are abiding
by the conditions of their release.

Although I was asked to focus on marijuana grow operations
and domestic violence, I would like to add a brief comment on the
rural suicide rate. A 2006 study revealed higher suicide rates
among those living in rural settings. The highest risk was for those
under 20, with boys living in a rural area being four times and
girls six times more likely to commit suicide than those young
people residing in urban areas. These figures were similar for
adults.

Population in the Nishnawbe Aski Nation, covering a vast
geographic area north of Thunder Bay, Ontario, is approximately
30,000 people. Sixty-five per cent of these people are under
the age of 26. Over the last 18 years, there has been an
epidemic of suicides with over 254 completed and an estimated
4,000 attempted suicides.

In closing, front-line police officers play a significant role in all
communities, but especially in rural and remote communities. Of
all the social agencies — including policing as a social agency —
we are the ones who are the most visible and the most accessible.
Many of our officers working in rural and northern communities
are young members still learning their profession. On a daily
basis, they are dealing with issues that are not necessarily policing
matters. However, the issues fall to us to deal with as we are there.
We are visible, and if we do not deal with them, who will?

Our front-line members do this with vast geographic areas to
police, stretched resources and often with limited or no backup.
For these reasons and many more that I have not touched on, we

province, avec l’objectif d’avoir un coordonnateur à plein temps
dans chaque détachement. Une formation plus poussée et une
plus grande sensibilisation de nos agents de première ligne sont
considérées essentielles.

Nous continuons d’apporter des retouches aux protocoles et
aux partenariats avec les procureurs de la Couronne, les agents de
probation, les agences de services sociaux, et les refuges pour
femmes et enfants, et nous envisageons d’adopter une méthode de
gestion des cas comme approche pour les cas les plus graves de
violence familiale mettant en cause des récidivistes.

J’ai été commandant de détachement pendant 15 ans et j’ai
toujours veillé de façon prioritaire à établir des liens très étroits
avec notre refuge local. De concert avec le directeur général du
refuge, nous élaborions un programme dans le cadre duquel nos
agents de police de sexe féminin travaillaient dans le refuge
pendant une semaine, afin de leur donner une expérience concrète
et une meilleure compréhension de ce que les victimes vivaient
quand elles décidaient de partir et d’aller vivre dans un refuge.

Nous insistons aussi davantage sur la gestion des
délinquants-agresseurs dans notre collectivité, pour nous assurer
que les délinquants de cette catégorie qui ont bénéficié de diverses
formes de mise en liberté judiciaire, que ce soit la probation ou la
libération conditionnelle, respectent les conditions de leur
élargissement.

Même si l’on m’a demandé de mettre l’accent sur les
installations de culture de la marijuana et la violence familiale,
je voudrais ajouter brièvement un commentaire sur le taux de
suicides en milieu rural. Une étude de 2006 révélait des taux de
suicides plus élevés parmi les habitants des régions rurales.
Le risque le plus élevé se situait dans la tranche d’âge des moins
de 20 ans, les garçons habitant en milieu rural étant quatre fois
plus nombreux, et les filles six fois plus nombreuses à se suicider
que les jeunes gens habitant en région urbaine. Les chiffres étaient
semblables pour les adultes.

La nation Nishnawbe Aski compte environ 30 000 habitants
éparpillés sur un immense territoire au nord de Thunder Bay, en
Ontario. Soixante-cinq pour cent de ces personnes ont moins de
26 ans. Au cours des 18 dernières années, il y a eu une épidémie de
suicides avec plus de 254 suicides et quelque 4 000 tentatives de
suicide.

En terminant, les agents de police de première ligne jouent un
rôle important dans toutes les collectivités, mais surtout dans les
localités rurales et éloignées. De toutes les agences de services
sociaux — j’inclus la police dans cette catégorie — c’est nous qui
sommes les plus visibles et les plus accessibles. Bon nombre de nos
agents qui travaillent dans des localités rurales et septentrionales
sont de jeunes agents qui sont encore en train d’apprendre leur
métier. Ils sont confrontés tous les jours à des problématiques qui
ne sont pas nécessairement des problèmes de police. Cependant,
c’est à nous qu’il incombe de régler ces problèmes, car nous
sommes sur place. Nous sommes visibles, et si nous ne nous en
occupons pas, qui le fera?

Nos agents de première ligne font tout cela alors même qu’ils
doivent patrouiller dans d’immenses territoires, en comptant sur
de maigres ressources et souvent avec un soutien limité ou même
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appreciate the government’s commitment to increase the number
of police officers in our communities. Thank you, and I look
forward to your questions.

The Chair: Thank you. We would like to close the circle with
Marcel Eugène Lebeuf, Senior Research Officer with the RCMP.

[Translation]

Marcel Eugène Lebeuf, Senior Research Officer, Royal
Canadian Mounted Police: Madam Chair, I thank you for
inviting me. I have not prepared any opening statement since I
have worked for almost a year and a half on a research and I
believe that you have had access to this material.

I would like to remind you that this work is already somewhat
outdated. The research was done during the year 2004. It is a
research that essentially aimed at answering the following
questions: Are first line police officers, that is men and women
who are patrol officers, aware of organized crime? Are they
knowledgeable about it? How do they acquire that knowledge?
And are they able to counter it?

So I am available to answer your questions, if you have any.

[English]

Senator Callbeck: I would like to ask a couple of questions on
domestic violence because this is an issue that has come up time
and again in our study on rural poverty. It has been mentioned
that in rural areas there are barriers to assessing law enforcement
services, whether that be physical distance, transportation or lack
of social services. I wonder about the tight social bonds that are
found in rural communities. Do you find that many people are
hesitant to report instances of family violence?

Mr. Allen: Under-reporting is a significant issue. There are
many challenges for our communities in Northern Ontario. For
example, if a report is made and a suspect is removed from the
community, where does that person go because many
communities have fly-in access only? As well, there are
numerous issues around non-association conditions of release.
These are tough challenges in terms of doing the right thing.

In Ontario, we have a mandatory charge policy when there is
evidence of domestic assault whereby officers are obligated to lay
a charge— they do not have discretion to do otherwise — and let
the Crown attorneys make the decision. At times, that can be
more devastating to the family. These are extremely challenging
issues for our communities.

Senator Callbeck: Are most of the investigations initiated by
the victim or by someone else?

inexistant. Pour toutes ces raisons et bien d’autres que je n’ai pas
abordées, nous apprécions l’engagement du gouvernement
d’accroître le nombre d’agents de police dans nos localités. Je
vous remercie et j’ai hâte de répondre à vos questions.

La présidente : Merci. Nous allons maintenant boucler la
boucle avec Marcel Eugène Lebeuf, agent principal de recherche à
la GRC.

[Français]

Marcel Eugène Lebeuf, agent principal de recherche,
Gendarmerie royale du Canada : Madame la présidente, je vous
remercie de l’invitation. Je n’ai pas préparé de présentation
d’ouverture puisque j’ai travaillé pendant près de 18 mois sur une
recherche et je crois que vous avez eu accès au matériel.

J’aimerais vous rappeler que le travail date déjà un peu. La
recherche a été faite durant l’année 2004. C’est une recherche qui
visait essentiellement les questions suivantes : est-ce que les
policiers de première ligne, c’est-à-dire les policières et les
policiers dans les patrouilles, sont au courant du crime
organisé? En ont-ils connaissance? Comment en ont-ils
connaissance? Et sont-ils en mesure de le combattre?

Alors, je suis ouvert à vos questions, si vous en avez.

[Traduction]

Le sénateur Callbeck : Je voudrais poser quelques questions sur
la violence familiale parce que c’est une question qui a été
soulevée à maintes et maintes reprises durant notre étude sur la
pauvreté rurale. Des intervenants ont dit qu’en région rurale, il y a
des obstacles qui nuisent à l’accès aux services d’application de la
loi, que ce soit la distance, les transports ou le manque de services
sociaux. Je m’interroge sur les liens sociaux serrés qui existent
dans les collectivités rurales. Constatez-vous que bien des gens
hésitent à signaler les cas de violence familiale?

M. Allen : La sous-déclaration est un problème important.
Nous éprouvons de nombreuses difficultés dans nos
communautés du Nord de l’Ontario. Par exemple, si un cas est
signalé et qu’un suspect est amené hors de la localité, où cette
personne peut-elle aller, puisque beaucoup de localités sont
accessibles uniquement par avion? De plus, les conditions de
libération en matière d’interdiction d’association posent de
nombreux problèmes. Tout cela rend difficile de faire ce qui est
juste.

En Ontario, notre politique est de porter obligatoirement des
accusations quand nous avons la preuve d’agression dans la
famille, c’est-à-dire que les agents sont obligés de porter une
accusation — ils n’ont pas le pouvoir discrétionnaire de faire
autrement —, après quoi ils laissent les procureurs prendre la
décision. Parfois, cela peut être encore plus dévastateur pour la
famille. Ce sont des problèmes extrêmement épineux pour nos
communautés.

Le sénateur Callbeck : Est-ce que la plupart des enquêtes sont
faites à l’initiative de la victime ou de quelqu’un d’autre?
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Mr. Allen: We have an initiative in Ontario called Neighbours,
Friends and Families whereby we encourage those who are aware
of domestic violence to report it. We are seeing an increase in the
number of reports coming from people other than the victims. I
cannot say for certain what the percentages are, but often
someone other than the victim reports because the victims are
afraid to report.

Senator Callbeck: What type of training do you give your
officers on family violence? My province of Prince Edward Island
has a standardization in police response that came about through
the police, the RCMP, the director of child welfare and the Crown
prosecutor. They are involved in a group that gets together from
time to time to work on issues of domestic violence and have
developed standardized forms and approaches across the
province. Is it done that way in all provinces, or is that
approach unique to P.E.I.?

Mr. Allen: I can only speak for Ontario, where we have a
similar approach.

Senator Segal: Mr. Allen and Mr. Aubin, from your
perspective, is it the isolation of rural communities that presents
opportunities for crime, or is it the poverty of the people living in
those communities that results in an incentive not to report it?
What is the driving force, and how, in your experience, would it
be different from the driving force in a big city core?

Mr. Aubin: I am sorry, senator, was your question on the
driving force of not reporting it?

Senator Segal: No, I want to know about the driving force of
the increase in criminal activity per se. Is the driving force of that
increase the surrounding poverty or the isolation that leads to
people concluding that they can get away without detection in
drug-related or grow-op-related activities?

Mr. Aubin: There are several factors at play. For example, in
the lower mainland area of British Columbia, there are programs
through the Fire Chiefs’ Association of British Columbia to
increase housing inspections. That has pushed indoor marijuana
growers from the large urban centres to the bedroom and rural
communities.

As was explained by Mr. Allen, marijuana grow operations are
no longer simply a group of guys getting together to grow
marijuana to satisfy a group of people. Rather, these operations
are based in organized crime. These operations are what we call
‘‘economic-based.’’ The yield of these operations is significant
and, as Mr. Allen explained, they go to extremes to protect them.
We are seeing a movement toward rural areas where their
operation costs relevant to housing and land are lower. Organized
crime sees this as an opportunity to do what they have to do

M. Allen : Nous avons en Ontario une initiative qui s’appelle
Voisins, amis et familles, dans le cadre de laquelle nous
encourageons tous ceux qui sont au courant de violence
familiale d’en faire le signalement. Nous constatons une
augmentation du nombre de rapports provenant de gens autres
que les victimes. Je ne peux pas dire avec certitude quels sont les
pourcentages, mais il arrive souvent que quelqu’un d’autre que la
victime fasse le signalement, parce que les victimes ont peur de le
faire.

Le sénateur Callbeck : Quelle formation donnez-vous
à vos agents sur la violence familiale? Dans ma province de
l’Île-du-Prince-Édouard, on a uniformisé la pratique policière en
la matière, grâce à une initiative concertée de la police, de la GRC,
du directeur du bien-être de l’enfance et du procureur de la
Couronne. Ils font partie d’un groupe qui se réunit de temps à
autre pour se pencher sur les questions de violence familiale, et ils
ont mis au point des formulaires et approches standardisés dans
toute la province. Cela se fait-il dans toutes les provinces, ou bien
est-ce particulier à l’Île-du-Prince-Édouard?

M. Allen : Je peux seulement me prononcer pour l’Ontario, où
nous avons une approche semblable.

Le sénateur Segal : Monsieur Allen et monsieur Aubin, de
votre point de vue, est-ce l’isolement des communautés rurales qui
présente des occasions de commettre des crimes, ou bien est-ce la
pauvreté des habitants de ces communautés qui les encourage à ne
pas les signaler? Quel est l’élément moteur et en quoi, d’après
votre expérience, est-il différent de l’élément moteur qui est
présent au cœur d’une grande ville?

M. Aubin : Pardon, sénateur, votre question portait-elle sur
l’élément moteur qui incite à ne pas faire de signalement?

Le sénateur Segal : Non, je veux savoir quel est l’élément
moteur de l’augmentation de l’activité criminelle comme telle.
Est-ce que cette augmentation est attribuable à la pauvreté
environnante ou bien à l’isolement qui amène les gens à conclure
qu’ils peuvent s’en tirer sans se faire prendre en menant des
activités dans la culture de la marijuana ou les drogues en général?

M. Aubin : Plusieurs facteurs sont en jeu. Par exemple, dans le
sud-ouest de la Colombie-Britannique, l’Association des chefs de
pompiers de Colombie-Britannique a des programmes visant à
faire davantage d’inspections à domicile. Cela a poussé les gens
qui cultivent de la marijuana à l’intérieur à s’éloigner des grandes
villes pour aller s’installer dans les banlieues et les localités
rurales.

Comme l’a expliqué M. Allen, les installations de culture de la
marijuana ne sont plus simplement le fait d’un petit groupe de
gens qui unissent leurs efforts pour cultiver de la marijuana afin
de satisfaire les besoins du groupe. Ces opérations sont
maintenant affiliées au crime organisé et correspondent à ce que
nous appelons des activités « d’envergure commerciale ». Le
rendement est considérable et, comme M. Allen l’a expliqué, les
malfaiteurs sont prêts à prendre des mesures extrêmes pour
protéger leur installation. On constate un déplacement vers la
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continue growing marijuana or producing methamphetamine
away from the eyes of law enforcement.

To a certain extent, we are seeing a displacement and an
emergence of organized crime groups and street gangs in smaller
communities. Many of these gangs are connected to the more
traditional organized crime groups and are carrying out activities
such as growing marijuana and producing methamphetamine in
remote areas for those more traditional groups. Their incentive is
monetary, and they are becoming more complex and
sophisticated in their business.

Senator Segal: I spent some time with a few Crown attorneys in
the part of Ontario where I live — Leeds County, Frontenac and
Kingston. They reported that many of their cases for more serious
crimes, such as domestic violence and others, are related to
poverty. They also said that there is an intergenerational link to
poverty for which there seems to be no solutions and that the
cycle repeats itself. That may be statistically valid, but is it
anecdotally valid in terms of what officers find when people
engage in such activities.

The committee travelled to Maniwaki to hold a meeting. A
high school teacher appeared before the committee and asked
what teachers can do when kids come to school to sell drugs
because their parents have sent them to do so. The parents live in
a home that displays relative wealth, but no one in the home has a
job. How do you deal with such a scenario?

Mr. Allen: That is accurate in terms of the cyclical issue of
family violence. Some kids are growing up in families of criminals.
I will add to the comment on street gangs. In the Greater Toronto
Area a couple of years ago, we had what was called the ‘‘summer
of the gun.’’ The emphasis to address the issue was on community
programs, which were quite successful. However, those gang
members simply moved as they were pushed out to the rural
areas.

We are trying to play catch-up in many areas because the
whole issue is quite new in some of our communities. We talked
about the holistic approach of communities in addressing these
issues, but some community members do not want to admit they
have a problem, which makes it difficult. Gang activity and, in
particular, youth gang activity is worrisome and is on the rise in
rural communities where it did not exist five years ago.

Senator Segal: In terms of the remote issue, do the OPP and
RCMP have access to satellite technology for the purpose of
monitoring and scanning areas where they cannot have their
officers present? Is such equipment made available to criminal
intelligence officers and other groups? Perhaps they have it, but

campagne, où leurs coûts de fonctionnement sont plus bas,
notamment pour les maisons et les terrains. Le crime organisé y
voit l’occasion de poursuivre ses activités et de continuer à cultiver
de la marijuana ou de produire de la méthamphétamine à l’abri
des regards de la loi.

Dans une certaine mesure, on constate un déplacement et
l’émergence de crime organisé et de gangs de rue dans de petites
localités. Beaucoup de ces gangs sont liées aux groupes plus
traditionnels du crime organisé et mènent des activités comme la
culture de la marijuana et la production de méthamphétamine en
régions éloignées au nom de ces groupes plus traditionnels. Ils le
font pour faire de l’argent et leur entreprise devient plus complexe
et sophistiquée.

Le sénateur Segal : J’ai côtoyé pendant un certain temps des
procureurs de la Couronne dans la région de l’Ontario où
j’habite : le comté de Leeds, Frontenac et Kingston. Ils m’ont dit
que beaucoup de leurs crimes les plus graves, en matière de
violence familiale et dans d’autres domaines, sont liés à la
pauvreté. Ils disaient aussi qu’il y a un lien intergénérationnel en
matière de pauvreté et qu’il ne semble pas y avoir de solution, que
le cycle se répète. C’est peut-être vrai statistiquement, mais est-ce
vérifiable sur le plan anecdotique, est-ce que les agents de police le
constatent quand ils voient des gens se livrer à de telles activités?

Le comité s’est rendu à Maniwaki pour y tenir une séance. Un
professeur d’école secondaire a témoigné devant le comité et a
demandé ce que les enseignants peuvent faire quand les enfants
viennent à l’école pour y vendre des drogues parce que leurs
parents leur demandent de le faire. Les parents habitent de belles
maisons et semblent relativement à l’aise, mais personne dans la
maisonnée n’occupe un emploi. Que faites-vous quand vous êtes
confrontés à un tel scénario?

M. Allen : Ce que vous dites au sujet du caractère cyclique de
la violence familiale est exact. Il y a des enfants qui grandissent
dans des familles de criminels. Je voudrais ajouter une
observation au sujet des gangs de rue. Dans le Grand Toronto,
il y a deux ans, nous avons connu ce que l’on a appelé « l’été des
fusils ». Pour nous attaquer au problème, nous avons mis l’accent
sur les programmes communautaires, qui ont eu beaucoup de
succès. Cependant, les membres des gangs en question ont
simplement déménagé et ont été repoussés dans les régions
rurales.

Nous essayons de faire du rattrapage dans beaucoup de régions
parce que cette problématique est tout à fait nouvelle dans
beaucoup de nos communautés. On a parlé de l’approche
holistique et communautaire pour aborder ces problèmes, mais
il y a des gens dans ces communautés qui refusent d’admettre
qu’ils ont un problème, ce qui rend la tâche difficile. L’activité des
gangs et en particulier des gangs de jeunes est inquiétante et à la
hausse dans les communautés rurales où rien de tel n’existait il y a
cinq ans.

Le sénateur Segal : Au sujet de l’éloignement, est-ce que la PPO
et la GRC ont accès à la technologie par satellite aux fins de la
surveillance et du contrôle dans les régions où il est impossible
d’assurer une présence policière? Cet équipement est-il mis à la
disposition des agents de renseignements criminels et d’autres
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you not allowed to tell me. I do not mean to pry, but we have
heard from police, in the past, that they just do not have enough
people to get to the areas and provide the backup. I would like to
believe that you have access to technology that would make your
job a little less overwhelming, without diminishing the challenge.
However, if you cannot tell me, I understand.

Mr. Aubin: I will let Mr. Allen speak to the situation with
front-line policing and the use of it. In terms of organized crime,
the use of technology in general is always challenging. Do we use
it? Yes, we do. We try to use it because we are trying to catch up
all the time. With organized crime, we will never be ahead of the
eight ball, as the expression goes. We are always trying to catch
up, and organized crime is always looking for new techniques and
ways.

Remoteness is one issue. For example, where organized crime
is cultivating marijuana in remote areas, we have seen some cases
where they are literally burying containers in the ground to defeat
the detection technology that is available to us. They will bury it
many feet into the ground, bypassing hydro services. It goes to
show the complexity with which organized crime operates. Their
activities yield large amounts of money, and they are willing to
invest in it.

If anything, there is a need to recognize socially what organized
crime does, or what people are doing in support of organized
crime. In many instances, it is no longer ‘‘Johnny’’ doing a little
pot grow operation; it is individuals supporting organized crime.
They are responsible for certain marijuana grow operations. A
house is turned into production, and it is an economic-based lab.
It has a high yield, and these individuals are there to support
organized crime. My opinion is that we need to come to that
awareness, without being alarmist.

Senator St. Germain: I believe it was you, Mr. Allen, that said
the use of marijuana is becoming more socially acceptable with
our young people. I do not know what your exact terms were, but
obviously education cannot be working effectively if our young
people are subjecting themselves to the use of drugs — whether it
is marijuana, amphetamines, ecstasy or whatever drugs. Is that a
statistical fact that can be substantiated in terms of use?

Mr. Allen: Yes, the use of marijuana has increased significantly
among young people. Education is working in that young people
understand the dangers of drugs. Many of them just believe
marijuana is a safe drug, which it is not. That is one of the biggest
challenges.

They believe it is harmless. They believe they can smoke it for a
couple of years and stop, and it will not have an impact on them.
As much as we try to get the message through to young people

groupes? Peut-être qu’ils en ont, mais que vous n’êtes pas autorisé
à me le dire. Je ne veux pas vous tirer les vers du nez, mais nous
avons entendu des policiers nous dire dans le passé qu’ils n’ont
tout simplement pas assez d’effectifs pour se rendre sur place et
assurer un suivi. J’aimerais croire que vous avez accès à une
technologie qui rendrait votre tâche un peu moins accablante,
sans vouloir diminuer l’ampleur du défi. Cependant, si vous ne
pouvez pas me le dire, je comprendrai.

M. Aubin : Je vais laisser M. Allen vous parler de la situation
des policiers de première ligne et de l’utilisation de la technologie.
Pour le crime organisé, le recours à la technologie, de manière
générale, est toujours problématique. Est-ce que nous nous en
servons? Oui, nous le faisons. Nous essayons de l’utiliser parce
que nous sommes constamment en mode rattrapage. Avec le
crime organisé, nous n’aurons jamais une longueur d’avance.
Nous sommes toujours en train d’essayer de faire du rattrapage et
le crime organisé est toujours à la recherche de nouvelles
techniques.

L’éloignement est un problème. Par exemple, dans les secteurs
isolés où le crime organisé cultive de la marijuana, nous avons vu
des cas où l’on enterre littéralement des conteneurs dans le sol
pour échapper à la technologie de détection qui est à notre
disposition. On les enterre profondément dans le sol, en-dessous
des lignes électriques. Cela vous montre la complexité des activités
du crime organisé. Des sommes énormes sont en jeu et ils sont
prêts à investir beaucoup pour gagner encore plus.

En définitive, il faut que la société prenne conscience de ce que
fait le crime organisé ou de ce que les gens font pour appuyer le
crime organisé. Bien souvent, ce n’est plus un simple particulier
qui cultive son petit champ de mari; ce sont des gens qui appuient
le crime organisé. Ils sont responsables de certaines installations
de culture de marijuana. Une maison est transformée en centre de
production et devient un laboratoire d’envergure commerciale.
Cela rapporte beaucoup et ces gens-là travaillent pour le crime
organisé. Je suis d’avis que nous devons en arriver à cette
conscientisation, sans vouloir être alarmistes.

Le sénateur St. Germain : Je pense que c’est vous, monsieur
Allen, qui avez dit que la consommation de marijuana devient
socialement plus acceptable parmi nos jeunes. Je ne me rappelle
plus de vos paroles exactes, mais il est évident que le système
d’éducation ne peut pas fonctionner efficacement si nos jeunes
s’adonnent à la consommation de drogues, qu’il s’agisse de
marijuana, d’amphétamines, d’ecstasy ou d’autres drogues. Est-ce
que cette consommation est un fait statistique vérifiable?

M. Allen : Oui, la consommation de marijuana a augmenté
considérablement parmi nos jeunes. L’éducation fonctionne en ce
sens que les jeunes comprennent les dangers des drogues. Bon
nombre d’entre eux s’imaginent que la marijuana est une drogue
sans danger, ce qui n’est pas le cas. C’est l’un des plus grands
défis.

Ils s’imaginent que c’est sans danger. Ils croient qu’ils peuvent
en fumer pendant deux ans et s’arrêter et que cela n’aura aucun
impact sur eux. Nous avons beau essayer de faire passer le
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that marijuana is not a safe drug, and it will have a lasting impact,
many do not believe it.

Senator St. Germain: You cannot really blame them when there
are politicians running around saying that it is harmless, and we
should legalize it.

I am from British Columbia. I live on Eighth Avenue, and we
tunnel everywhere when we go somewhere. A few miles away
from me, they tunnelled under the U.S. border.

You have to Charter-proof every charge now; and the
organized crime you are fighting on a daily basis has the best
lawyers and the best advice. We have people saying, in this
country, that we cannot get tough. They always revert back to the
American example. Look at the American jails; they are full, yet
they still have a problem down there. Whenever there is a drug
dealer close to that U.S. border, he makes a run for the Canadian
side, at all costs. He will go clear over ditches, trees and anything
to get on this side to try to effect the arrest on the Canadian side.

Do you believe that, by virtue of the way of our system, we can
ever gain control if we are seen as a lenient place? I do not know
how many times we have heard in British Columbia, where
criminals are being pursued with drugs in their vehicles and so on
— even in airplanes, helicopters and fixed-wing aircraft — they
make the run for the Canadian side. We are seen as lenient on
crime. If we were not seen as this, I can guarantee, this would not
be the case.

How do you overcome that type of situation and properly
enforce the laws of the lands and bring this horrific blight on our
society under control? I am a former policeman; I guess you can
sense that.

Mr. Aubin: In terms of sentencing provisions, it is well-known
that the U.S. does have minimum guidelines for drug-related
offences. It is a sliding scale, contingent on the amount of drugs
one is found guilty of possessing, trafficking and so on.

I am not an expert in it, but I do have experience in dealing
with the U.S. Drug Enforcement Agency doing international
cases. In Canada, our sentencing guidelines, as applied by the
judiciary, are not necessarily on a minimum standard basis or a
sliding scale basis. However, the Criminal Code does have
section 467, which was introduced approximately five years ago.
It contains provisions that deal with organized crime. For
example, section 467.13 deals with individuals who are found to
be directing criminal organizations. They may not be found with
their hands in the bag, so to speak; but if they are found to be
directing criminal organizations, they can be so charged.

message parmi les jeunes, de leur faire comprendre que la
marijuana n’est pas une drogue sans danger et que son usage a un
impact durable, beaucoup n’en croient rien.

Le sénateur St. Germain : On ne peut pas vraiment les blâmer
quand il y a des politiciens qui répètent à gauche et à droite que
c’est sans danger et que nous devrions le légaliser.

Je viens de Colombie-Britannique. J’habite dans la 8e avenue
et, dès qu’on va quelque part, on doit passer par un tunnel. À
quelques kilomètres de chez moi, ils ont creusé un tunnel sous la
frontière américaine.

De nos jours, toutes les accusations doivent être à l’épreuve de
la Charte et le crime organisé contre lequel vous luttez
quotidiennement peut compter sur les meilleurs avocats. Nous
avons chez nous des gens qui disent que nous ne pouvons pas faire
preuve de fermeté. Ils nous donnent toujours l’exemple des
États-Unis. Voyez les prisons américaines; elles sont pleines, ce
qui ne les empêche pas d’avoir un problème là-bas. Dès qu’un
trafiquant de drogue se sent menacé aux États-Unis près de la
frontière, il se précipite du côté canadien, à tout prix. Il est prêt à
sauter par-dessus des fossés, à grimper dans des arbres, à faire
n’importe quoi pour se faire arrêter du côté canadien de la
frontière.

Est-ce que vous croyez que, étant donné la nature de notre
système, nous ne pourrons jamais exercer le contrôle si nous
sommes perçus comme un endroit où l’on est indulgent? Je ne sais
pas combien de fois nous avons entendu parler de criminels qui,
lorsqu’ils ont des drogues dans leur véhicule et qu’ils sont
poursuivis — même en avion et en hélicoptère —, foncent vers la
frontière pour se réfugier au Canada. Nous sommes perçus
comme des gens indulgents envers les criminels. Si cette
perception n’existait pas, je vous le garantis, cela n’arriverait pas.

Comment peut-on surmonter ce problème et faire respecter la
loi en vigueur dans notre pays et enrayer cet horrible fléau qui
défigure notre société? Je suis un ancien policier; je pense que vous
l’aurez deviné.

M. Aubin : Sur le plan de la détermination de la peine, il est
bien connu qu’aux États-Unis, il y a des peines minimales pour les
infractions en matière de drogues. C’est une échelle mobile et la
sévérité de la peine dépend de la quantité de drogues dont on est
en possession, dont on fait le trafic, et cetera.

Je ne suis pas expert en la matière, mais j’ai quand même fait
l’expérience de traiter avec la Drug Enforcement Agency des
États-Unis dans des dossiers internationaux. Au Canada, nos
lignes directrices sur la détermination de la peine, telles
qu’appliquées par la magistrature, ne sont pas nécessairement
en fonction d’un minimum ou d’une échelle mobile. Cependant, il
y a l’article 467 du Code criminel, qui a été ajouté il y a environ
cinq ans. Il renferme des dispositions sur le crime organisé. Par
exemple, l’article 467.13 traite des particuliers dont on constate
qu’ils dirigent des organisations criminelles. On ne les a peut-être
pas pris la main dans le sac, pour ainsi dire, mais si l’on constate
qu’ils dirigent des organisations criminelles, on peut porter une
accusation en ce sens.
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I speak from knowledge. To those who know of
Project Coliseum in Montreal, which resulted in the arrest
of 90 individuals linked to organized crime, I was the officer in
charge of that investigation at the time.

Back to your question, however, I believe the answer really lies
in the balanced approach when we look down the road. We have
to look at our youth and our communities; the approach is not
strictly law enforcement. It is there and needs to be supported by
the judiciary. However, we also have to look at prevention and
education.

It is about turning to our youth and giving them the sense not
to be attracted to drugs, street gangs and crime; and providing
youth in the rural areas with the amenities and resources to have
something else to do other than hang around. They need to have
hockey rinks and gymnasiums, and support services. Without
them, in many instances, they will turn to crime as something to
do.

Senator St. Germain: I have a short question on Aboriginal
people. Many of us here work on that particular committee as
well. You said that our Aboriginal youth are exposed to and
involved in gangs and also the drug trade.

This is to overcome poverty, the poverty that plagues the First
Nations reserves or communities as a whole. Basically, whether in
Winnipeg or any of the major urban centres, there is a high
concentration of young Aboriginal people. What do you feel
would be the solution for discouraging this group? This takes
them basically out of the depths of poverty and gives them access
to materialism, whether by way of money or whatever they can
buy.

From your experiences, what would be the most effective way
of dealing with this segment of society?

Mr. Allen: One of the key issues is — and this is not restricted
to Aboriginal youth, but about youth in general — they need
strong guidance to head down the right path in life.

Your previous question ties in with the education and
prevention piece. Both the RCMP and the OPP are involved in
the Drug Abuse Resistance Education program, D.A.R.E. I
attended the first Canadian D.A.R.E. conference last week. It
brought police officers from across Canada together. A common
theme heard from our D.A.R.E. training officers was that they
should be in the schools educating the kids. However, with only
so many officers to go around and them being called away, their
D.A.R.E. classes are being cancelled due to other calls for service
or competing priorities.

A study in the U.S. shows that for every $1 spent on
prevention, $8 is saved in the criminal justice system. However,
it is tough to convince people prevention is worth it. When we talk
about youth — keeping them out of gangs and having them

Je parle en connaissance de cause. Pour ceux qui ont entendu
parler du projet Colisée à Montréal, qui a débouché sur
l’arrestation de 90 personnes liées au crime organisé, c’est moi
qui était chargé de cette enquête à l’époque.

Mais pour revenir à votre question, je crois que la solution
réside vraiment dans une approche équilibrée. Nous devons tenir
compte de nos jeunes et de nos collectivités; l’approche ne doit pas
être strictement fondée sur l’application de la loi. Cet élément
existe et doit être appuyé par l’appareil judiciaire. Cependant,
nous devons aussi nous tourner vers la prévention et l’éducation.

Il faut se tourner vers nos jeunes et leur donner le sentiment
qu’il n’y a rien d’attirant dans les drogues, les gangs de rue et le
crime; et il faut donner aux jeunes en milieu rural les commodités
et les ressources pour leur donner autre chose à faire que de
traîner dans les rues. Il leur faut des patinoires de hockey, des
gymnases, des services de soutien. En l’absence de tout cela, bien
souvent, ils se tournent vers le crime simplement pour avoir
quelque chose à faire.

Le sénateur St. Germain : J’ai une brève question sur les
Autochtones. Nous sommes nombreux ici à faire également partie
de cet autre comité. Vous avez dit que nos jeunes Autochtones
côtoient des gangs et en sont membres et se livrent également au
trafic de drogues.

Ils font cela pour se sortir de la pauvreté, cette pauvreté qui est
un véritable fléau dans les réserves des Premières nations et dans
l’ensemble de cette communauté. Que ce soit à Winnipeg ou dans
n’importe quelle grande ville, on trouve une forte concentration
de jeunes Autochtones. Quelle serait à votre avis la solution pour
décourager ce groupe? Essentiellement, ces activités leur
permettent de se sortir de la misère et leur donnent accès au
matérialisme, que ce soit sous forme d’argent ou de tout ce qu’ils
peuvent acheter.

D’après votre expérience, quelle serait la manière la plus
efficace de traiter avec cet élément de la société?

M. Allen : L’un des principaux problèmes — et ce n’est pas
limité aux jeunes Autochtones, cela s’applique à tous les jeunes—
est qu’ils ont besoin d’être guidés et encadrés pour emprunter le
bon chemin dans la vie.

Votre question précédente portait sur l’éducation et la
prévention. La GRC et la PPO participent toutes les deux au
programme de sensibilisation aux dangers de la drogue, connu
sous le sigle anglais D.A.R.E. J’ai assisté la semaine dernière à la
première conférence canadienne du programme D.A.R.E. Des
policiers de tous les coins du Canada se sont réunis à cette
occasion. Un thème qui revenait constamment dans les
interventions de nos agents de formation du programme
D.A.R.E. est qu’ils devraient aller dans les écoles pour former
les enfants. Cependant, ils sont trop peu nombreux et ont d’autres
affectations, de sorte que leurs classes D.A.R.E. sont annulées
parce qu’on a besoin d’eux ailleurs ou qu’il y a d’autres priorités.

Une étude faite aux États-Unis montre que pour chaque dollar
consacré à la prévention, on économise 8 $ dans le système de
justice pénale. Cependant, c’est difficile de convaincre les gens que
la prévention en vaut la peine. Quand on parle des jeunes et de
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choose the path in life where they get an education and contribute
to society as opposed to joining a gang — as my colleague says, it
is a complex issue. It is really a community issue. We need a
multi-disciplinary approach. It is not simply a police or a drug
issue.

I know I have not answered your question, but I have danced
around it as best I could.

Senator St. Germain: I asked you an impossible question to
answer in a short period of time.

Senator Gustafson: What of percentage of crime results from
family breakup? I am referring to a family in which the kids are
not looked after and are not properly raised.

Mr. Allen: I cannot give you a specific number, but we know, in
some cases, that is a factor. Many families are intact and still have
problems. There are families in which there are breakups, and it is
handled very well; the kids go on to lead quite successful lives.

However, there is no doubt that, in some cases, that has been
cited as a factor. The family unit is important, the children need
stability and direction, and they need adults who care. One of the
pieces of data we looked at last week at the conference was that
every child needs four solid adults as role models and mentors in
their life; beyond their parents they need other people that can
guide them and help them along through childhood. It is a tough
road, especially these days.

Senator Gustafson: What is the biggest cause of car accidents
with young people? There seems to be more of that all the time. Is
it alcohol or marijuana?

Mr. Allen: Alcohol certainly continues to be a problem.

Mr. Aubin: That is a difficult question, sir. However, in my
experience, alcohol is the leading cause. That being said, the
consumption of drugs as a cause is definitely challenging for
police officers to detect. It is certainly there. However, it is
difficult to say which one is worse. Many would say that speeding
is probably one of the major contributing factors, as well.
Unfortunately, I am not well-versed on that aspect of it.

Senator Gustafson: Senator St. Germain touched on getting
tough on crime. Do you believe it would help if the legislators got
tougher and the courts toughen up a bit?

Mr. Allen:Different people respond to different deterrents. For
some people, the fear of being incarcerated is a deterrent. For
others, they can carry on their criminal activity from inside prison
just as well as outside. A balanced approach is needed. Certainly,
the deterrence of incarceration works for some, but it is much

notre désir de les empêcher d’adhérer à des gangs et de les amener
à choisir le bon chemin dans la vie, à faire des études et contribuer
à la société, au lieu de se joindre à un gang — comme mon
collègue le dit, c’est une question complexe. C’est vraiment un
problème communautaire. Nous devons adopter une approche
multidisciplinaire. Ce n’est pas simplement une affaire de police
ou de drogue.

Je sais que je n’ai pas répondu à votre question, mais j’ai fait de
mon mieux pour l’aborder sous plusieurs angles.

Le sénateur St. Germain : Je vous ai posé une question à
laquelle il est impossible de répondre brièvement.

Le sénateur Gustafson : Quel pourcentage des crimes résultent
de l’éclatement de la famille? Je veux parler d’une famille où il n’y
a personne pour s’occuper des enfants, personne pour les élever
comme il faut.

M. Allen : Je ne peux pas vous donner un chiffre précis, mais
nous savons que, dans certains cas, c’est un facteur. Beaucoup de
familles sont intactes et ont quand même des problèmes. Il y a des
familles qui éclatent et où la situation est quand même bien
maîtrisée; les enfants ont beaucoup de succès dans la vie.

Cependant, il n’y a aucun doute que, dans certains cas, cela a
été cité comme facteur. L’unité familiale est importante, les
enfants ont besoin de stabilité et d’encadrement et ils ont besoin
d’adultes qui se soucient d’eux. L’un des éléments que nous avons
étudiés la semaine dernière à la conférence était que chaque enfant
a besoin de quatre adultes solides comme modèles de
comportement et mentors durant sa vie; outre ses parents, il lui
faut d’autres personnes pour le guider, vers qui se tourner
pendant son enfance. C’est un cheminement difficile, surtout ces
jours-ci.

Le sénateur Gustafson : Quelle est la principale cause
d’accident de voiture parmi les jeunes? On dirait qu’il y en a
toujours plus. Est-ce l’alcool ou la marijuana?

M. Allen : L’alcool continue certainement d’être un problème.

M. Aubin : C’est une question difficile, monsieur. Cependant,
d’après mon expérience, l’alcool est la principale cause. Cela dit,
la consommation de drogues est assurément un problème difficile
à déceler pour les agents de police. Il est certain que c’est un
facteur. Il est toutefois difficile de dire lequel est le pire. Beaucoup
disent que la vitesse est probablement l’un des principaux facteurs
également. Malheureusement, je ne suis pas bien renseigné sur cet
aspect de la question.

Le sénateur Gustafson : Le sénateur St. Germain a dit qu’il
fallait lutter plus fermement contre le crime. Croyez-vous que cela
aiderait si le législateur était plus sévère et si les tribunaux étaient
un peu plus sévères?

M. Allen : Différentes personnes réagissent à des dissuasions
différentes. Pour certains, la crainte d’être incarcéré est une
dissuasion. D’autres peuvent mener leurs activités criminelles à
partir de la prison aussi bien qu’en liberté. Il faut une approche
équilibrée. Il est certain que la crainte de l’incarcération donne de
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greater than that. The balanced approached of prevention,
education and enforcement needs to be there. There is no
cookie-cutter or one-size-fits-all approach.

Senator Gustafson: How long does it take to grow a marijuana
plant to the point of harvest?

Mr. Aubin: Many organizations know it is not a matter of
speed, although the speed at which it is done has to do with yield.
They have it down to a science; they know exactly how many
hours per day of light and how much water, humidity and
ventilation is required. They have it to a point where the plants
can now produce a higher level of THC potency. THC stands for
delta-9-tetrahydrocannabinol and is the chemical product that
provides the ‘‘high.’’

At the end of the day, they are able to sell a product for which
there is a market demand. Growing periods can vary from three
to six months, depending on the strain and type of yield desired.
Some people will attempt to produce it quicker, but the potency
and the yield per plant will not necessarily be at the desired level.
It is necessary to understand that there is a bit of a science to it.
Much effort goes into these economic-based marijuana
cultivation operations.

Senator Gustafson: What is the street value of one mature
plant?

Mr. Aubin: I have had to give expert testimony many times
before criminal courts, and it is one area in which I try to be very
conservative. There are many figures offered out there.

The plants will offer, on average, a pound of marijuana. That is
for someone who does a good job of production. Again, I am
trying to keep it conservative so we are not misleading the courts
or Canadians, in general. Is that a figure the OPP relies on?

Mr. Allen: Yes, it is.

Senator Gustafson:Why do indoor grow operations destroy the
house?

Mr. Allen: There are large amounts of humidity, so mould is
created. In Ontario now, there is legislation in place with respect
to identifying grow houses. There are standards. Many of them
cannot be cleaned up, so they are bulldozed.

I want to go back to your last point about marijuana quality
and price. It is nothing to be proud of, but we produce the highest
quality of marijuana in the world here in Canada. It has the
highest THC content. We talked earlier about youth usage and
the perception of it being a ‘‘soft drug’’ that will not hurt them.
The THC levels were much lower in the 1970s. Youth are smoking
a much more potent drug now than in the 1970s, which is of great
concern.

bons résultats pour certains, mais il faut beaucoup plus que cela.
Il faut une approche équilibrée comportant la prévention,
l’éducation et l’application de la loi. Il n’y a pas d’approche
unique applicable à toutes les situations.

Le sénateur Gustafson : Combien de temps faut-il pour faire
pousser un plant de marijuana jusqu’à ce qu’il soit prêt à récolter?

M. Aubin : Beaucoup d’organisations savent que ce n’est pas
une question de rapidité, quoique la rapidité de la croissance
influe sur le rendement. Ils ont étudié la question
scientifiquement; ils savent exactement combien d’heures de
lumière par jour il faut, et aussi combien d’eau, d’humidité et
de ventilation. Ils ont perfectionné cela au point que les plants ont
maintenant une teneur plus élevée en THC. Le sigle THC veut
dire delta-9-tétrahydrocannabinol; c’est le produit chimique qui
provoque l’euphorie.

En bout de ligne, ils sont en mesure de vendre un produit pour
lequel il y a une demande sur le marché. La période de croissance
varie de trois à six mois, selon la variété et le rendement souhaités.
Certains tentent d’obtenir une croissance plus rapide, mais la
puissance et le rendement par plant ne seront pas nécessairement
au niveau souhaité. Il faut comprendre que cela exige quelques
notions scientifiques. Les exploitants des installations de culture
de la marijuana d’envergure commerciale y consacrent beaucoup
d’efforts.

Le sénateur Gustafson : Quelle est la valeur marchande, au
niveau du détail, d’un plant arrivé à maturité?

M. Aubin : J’ai été appelé à donner des témoignages experts à
de nombreuses reprises devant des tribunaux, et j’essaie toujours
d’être très conservateur dans ce domaine. On lance beaucoup de
chiffres à ce sujet.

En moyenne, un plan donne une livre de marijuana. Ce chiffre
s’applique à quelqu’un qui fait du bon travail au niveau de la
production. Je répète que j’essaie toujours de m’en tenir au chiffre
le plus bas, afin de ne pas induire en erreur les tribunaux ou les
Canadiens dans leur ensemble. Est-ce que c’est un chiffre que la
PPO accepte comme hypothèse de travail?

M. Allen : Oui, tout à fait.

Le sénateur Gustafson : Pourquoi la culture de la marijuana à
l’intérieur détruit-elle la maison?

M. Allen : Il y a beaucoup d’humidité, ce qui donne de la
moisissure. En Ontario, on a maintenant légiféré pour permettre
l’identification des maisons qui camouflent de telles installations.
Il y a des normes. Souvent, il est impossible de remettre la maison
en état et il faut donc la détruire.

Je voudrais revenir à votre dernière question sur la qualité et le
prix de la marijuana. Il n’y a pas de quoi être fiers, mais nous
produisons la marijuana de la meilleure qualité au monde ici au
Canada. Elle a la plus forte teneur en THC. On a parlé tout à
l’heure de la consommation parmi les jeunes et de leur perception
qu’il s’agit d’une « drogue douce » qui ne leur fera pas de mal. Le
taux de THC était beaucoup plus bas dans les années 1970. De
nos jours, les jeunes fument une drogue beaucoup plus puissante
que dans les années 1970, ce qui est très inquiétant.
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Senator Gustafson: Among the serious drugs, is it about the
worst for young people?

Mr. Allen: They are using marijuana more than anything else,
but there are other drugs out there that are much more harmful to
them.

Mr. Aubin: We also have to look at methamphetamine. The
2006 Drug Situation Report tabled recently by the RCMP
identified Canada as no longer being a victim country, whereas
ecstasy was being imported into Canada. The reality is that we are
a producing country. We produce and export ecstasy to the U.S.
and other countries. That is another drug we need to be concerned
about. If we are exporting it, that means our streets are saturated
and the demand is being met locally.

Senator Gustafson:We have a large land base to cover to detect
all of this.

Mr. Aubin: Yes, sir.

Senator Peterson: You indicated that organized crime is fairly
sophisticated. Who exactly is it? The terms we hear about are the
Mafia and biker gangs. Are they Canadian or are they from
outside the country? Who is funding all this?

Mr. Aubin: Organized crime groups have been here for a long
time. The traditional Mafia came to Canada in 1954, if we look at
some of the books that are written about them. The Hells Angels
have been here since World War II.

It is important to understand that they have managed to evolve
over the years. A number of the organizations, though not all,
have evolved to a level of sophistication with an ability to finance
and insulate themselves from our police enforcement activities. It
was mentioned earlier that they have good lawyers. I would say
that they have experienced lawyers, not necessarily good ones.
However, they have experienced lawyers that are able to coach
them on police techniques and how to insulate themselves.

We see them now carrying out activities in a number of
jurisdictions at one time. This makes it more challenging for us.
The jurisdictions in which they operate can be inside and outside
Canada.

Their activities are not limited to drug trafficking. I see all the
operations across Canada led by the RCMP on organized crime.
They are involved in a number of criminal activities at any point
in time. Our studies show that over 80 per cent of criminal
organizations have drug trafficking as a primary activity.
However, they do have secondary activities. Some are involved
in very sophisticated levels of money laundering, and corruption
is becoming more prevalent as a tool for organized crime. They
will rely on individuals who may be working for law enforcement

Le sénateur Gustafson : Parmi les drogues qui donnent lieu à
des infractions graves, s’agit-il à peu près de la pire pour les
jeunes?

M. Allen : Ils consomment plus de marijuana que de n’importe
quoi d’autre, mais il y a d’autres drogues qui sont beaucoup plus
nocives.

M. Aubin : Nous devons aussi tenir compte de la
méthamphétamine. Dans le rapport Situation au Canada —
drogues illicites— 2006, publié récemment par la GRC, on établit
que le Canada n’est plus un pays victime. Auparavant, l’ecstasy
était importé au Canada, alors que la réalité est que nous sommes
maintenant un pays producteur. Nous produisons de l’ecstasy et
en exportons aux États-Unis et dans d’autres pays. C’est une
autre drogue dont nous devons nous préoccuper. Si nous en
exportons, cela veut dire que nos rues en sont saturées, que l’on
répond à la demande locale.

Le sénateur Gustafson : Nous avons un immense territoire et il
est difficile de déceler tout cela.

M. Aubin : Oui, monsieur.

Le sénateur Peterson : Vous avez dit que le crime organisé est
assez perfectionné. Qui est en cause exactement? On entend parler
de la mafia et des bandes de motards. S’agit-il de Canadiens ou
d’étrangers? Qui finance tout cela?

M. Aubin : Les groupes du crime organisé sont présents dans
notre pays depuis longtemps. La mafia traditionnelle est arrivée
au Canada en 1954, d’après les livres qui ont été écrits à ce sujet.
Les Hells Angels sont présents chez nous depuis la Seconde
Guerre mondiale.

Il est important de comprendre qu’ils ont réussi à évoluer au fil
des années. Un certain nombre d’organisations, mais pas toutes,
ont évolué pour atteindre un niveau de perfectionnement très
élevé qui leur donne la capacité de financer leurs activités et de se
mettre à l’abri de nos opérations policières. On a dit tout à l’heure
qu’ils ont de bons avocats. Je dirais qu’ils ont des avocats
expérimentés, pas nécessairement de bons avocats. Quoi qu’il en
soit, ils ont des avocats expérimentés qui sont capables de les
renseigner sur les techniques policières et la manière de se mettre à
l’abri.

Nous les voyons maintenant se livrer à leurs activités dans
plusieurs territoires en même temps. La tâche est d’autant plus
difficile pour nous. Il peut s’agir de territoires à la fois au Canada
et à l’étranger.

Leurs activités ne se limitent pas au trafic de drogues. Je suis au
courant de toutes les opérations d’un bout à l’autre du Canada
menées par la GRC dans le dossier du crime organisé. Ces
organisations se livrent en tout temps à un certain nombre
d’activités criminelles. D’après nos études, le trafic de drogues est
l’activité principale de plus de 80 p. 100 des organisations
criminelles. Cependant, elles ont aussi des activités secondaires.
Certaines ont des opérations très perfectionnées de blanchiment
d’argent, et la corruption est de plus en plus répandue comme
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agencies or various government departments to access
information.

The level of sophistication has increased, and it demands police
have a very comprehensive and sophisticated approach as well.

Senator Peterson: Is it usually the foot soldiers then that wind
up getting caught and the top guys are insulated? They have the
money and can restart the process again.

Mr. Aubin: That is a good question. Organized crime teams
balance short-term versus long-term investigations.

With the short-term investigations, one would expect that we
would get a segment of the organization. That segment may be
involved in drug importation for example. However, if we want to
be able to go up the hierarchy to the directors of a well-entrenched
organization, the requirements on law enforcement become very
stringent. It has to be a comprehensive, labour intensive
investigation where we monitor the activities and have to be
there at the right place and the right time using the right
technique.

It can become costly, and the reality today is we have an
obligation to provide the courts with full disclosure. That is a
significant challenge to the organized crime teams.

I can think of a specific case of a small criminal organization
based out of Orillia. I walked into the courts and had 20 banker
boxes. That was my copy of the disclosure for that case for trial.
Twenty banker boxes times 25 accused tends to get rather
complicated, time-consuming and expensive. Therefore, there are
realities that we take into consideration.

Senator Peterson: You indicated there is an increase in violent
crime and use of guns. Are these handguns?

Mr. Allen: Do you mean with respect to grow operations?

Senator Peterson: You said an increase in violent crime,
including shootings and robberies.

Mr. Allen: The majority of weapons used in those types of
crime are handguns. However, in the marijuana grow operations,
they protect themselves using long guns and some high-powered
rifles. It is not uncommon to see the high-powered rifles as well.

Senator Peterson: Where do the handguns come from?

Mr. Allen: They are coming from a variety of sources.
Certainly, some come from the United States, and some are
stolen from residential break and enters. Therefore, they are
sourced locally as well.

outil pour le crime organisé. Ces criminels comptent sur des
personnes qui travaillent dans différents services d’application de
la loi ou divers ministères gouvernementaux pour avoir accès à
des renseignements.

Le niveau de sophistication a augmenté, ce qui exige que la
police ait également des méthodes très sophistiquées sur tous les
plans.

Le sénateur Peterson : Est-ce que ce sont habituellement les
simples soldats qui se font prendre, tandis que les dirigeants sont à
l’abri? Ils ont l’argent et peuvent relancer le processus.

M. Aubin : C’est une bonne question. Les équipes de lutte
contre le crime organisé mènent à la fois des enquêtes à court
terme et à long terme.

Dans le cas des enquêtes à court terme, on s’attend à coincer un
segment de l’organisation. Ce segment peut s’occuper
d’importation de drogues, par exemple. Cependant, si nous
voulons remonter la filière jusqu’aux dirigeants hiérarchiques
d’une organisation bien établie, il faut déployer des moyens
considérables. Il faut une enquête globale exigeant beaucoup de
main-d’œuvre et nous permettant de contrôler les activités en
continu, et nous devons être au bon endroit au bon moment en
utilisant la bonne technique.

Cela peut devenir coûteux et la réalité, de nos jours, c’est que
nous avons l’obligation de tout divulguer devant les tribunaux.
Cela pose une grande difficulté aux équipes de lutte contre le
crime organisé.

Je songe à une affaire en particulier au sujet d’une petite
organisation criminelle installée à Orillia. Je me suis présenté en
cour avec 20 boîtes de documents. C’était ma copie de la preuve
pour ce procès. Or 20 boîtes de documents multipliées
par 25 accusés, cela donne une procédure plutôt compliquée,
qui coûte cher et prend beaucoup de temps. C’est une réalité dont
nous devons tenir compte.

Le sénateur Peterson : Vous avez dit qu’il y a augmentation du
nombre de crimes violents et de l’utilisation d’armes à feu?
S’agit-il d’armes de poing?

M. Allen : Voulez-vous dire en rapport avec les installations de
culture de marijuana?

Le sénateur Peterson : Vous avez parlé d’une augmentation du
crime avec violence, y compris des tirs d’armes à feu et des vols à
main armée.

M. Allen : La majorité des armes utilisées pour commettre ce
type de crime sont des armes de poing. Cependant, les gens qui
possèdent des installations de culture de marijuana se protègent
en utilisant des armes d’épaule et des carabines de gros calibre. Il
n’est pas rare de voir aussi des carabines de gros calibre.

Le sénateur Peterson : D’où viennent les armes de poing?

M. Allen : De diverses sources. Il y en a certainement qui
viennent des États-Unis, et d’autres sont volées à l’occasion
d’introductions par effraction dans des résidences. On peut donc
aussi se les procurer localement.
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As much as gun laws are tighter in Canada than in the U.S.,
guns are still fairly easy to get in Canada.

Senator Peterson: You talked about the need to get youth
redirected at an earlier age. There was a song a few years ago that
said that freedom is just another word for nothing left to lose.
Dealing with that is an incredible human resource function. You
work with them. However, who else do you feel should step up to
the table, the cities, the provinces, the federal government?

Mr. Allen: You know the old adage: It takes an entire village to
raise a child. It takes all levels of government, social services and
non-governmental organizations, as well, to engage. Growing up
is tough for kids. I do much work in the area of safe schools. I
have been looking closely at working with the Toronto Police
Service and the Toronto District School Board. It takes many
creative ideas to engage youth. I always find it interesting when I
go to a conference on youth, and there are no kids there. We need
to hear from them; they need to have a voice about their needs
and how we can meet them rather than sitting together as adults
and deciding what is good for them.

Mr. Aubin: One of the initiatives being considered by law
enforcement in dealing with Aboriginal reserves with respect to
the Drugs and Organized Crime Awareness Services, DOCAS, is
to call on the communities themselves and train members of the
communities on these issues. Then, they can go back and be
leaders in educating the youth.

Traditionally, we used to have police officers do it. However,
with limited resources and police officers not staying in a
community for 10 or 20 years, we had to change. The OPP and
the RCMP, by need, have to transfer our members. Therefore, we
are now looking at calling on community leaders to come in and
receive training on these programs so that they may, in turn,
educate the youth. We have to look at these creative ways of
delivering necessary programs.

Senator Mahovlich: When you mention marijuana, I always
think of the drug capital of Canada being Nelson, B.C. It began
back in the 1960s, I believe, when we had all the hippies coming
into our country. Is that still prevalent in Nelson?

Mr. Aubin: I am sorry; I have not had the opportunity to visit
Nelson, senator.

Senator Mahovlich: Does it not have a reputation for that?

Mr. Aubin: I am not aware of such a reputation compared to
other cities.

Bien que les lois sur les armes à feu soient plus sévères au
Canada qu’aux États-Unis, il demeure relativement facile de se
procurer des armes à feu au Canada.

Le sénateur Peterson : Vous avez parlé du besoin de réorienter
les jeunes à un jeune âge. Il y a quelques années, on entendait une
chanson dont le refrain disait que le mot liberté n’est qu’une autre
façon de dire qu’on n’a plus rien à perdre. Pour s’atteler à cette
tâche, il faut déployer d’extraordinaires ressources humaines.
Vous travaillez avec ces jeunes. Cependant, qui d’autre, à votre
avis, devrait faire sa part : les villes, les provinces, le
gouvernement fédéral?

M. Allen : Vous connaissez le vieil adage : il faut un village
tout entier pour élever un enfant. Il faut que tous les niveaux de
gouvernement, les services sociaux et les organisations non
gouvernementales mettent l’épaule à la roue. Les enfants
traversent une période difficile en grandissant. Je fais beaucoup
de travail dans le domaine de la sécurité à l’école. J’ai examiné de
près un projet de collaboration avec le Service de police de
Toronto et la Commission scolaire de Toronto. Il faut beaucoup
d’idées et de créativité pour rejoindre les jeunes. Je trouve
toujours cela intéressant quand je vais à une conférence sur la
jeunesse où il n’y a aucun enfant. Nous devons les écouter; ils
doivent avoir leur mot à dire au sujet de leurs besoins et de la
manière dont nous pouvons y répondre, au lieu de nous réunir à
part, entre adultes, pour décider ce qui est bon pour eux.

M. Aubin : L’une des initiatives envisagées par les services de
police relativement aux réserves indiennes et au Service de
sensibilisation aux drogues et au crime organisé, le SSDCO, est
de faire appel aux communautés elles-mêmes et de former des
membres de la communauté qui peuvent ensuite retourner dans la
réserve et devenir des chefs de file pour former les jeunes.

Traditionnellement, nous faisions appel à des agents de police
pour cette tâche. Cependant, compte tenu des ressources limitées
et du fait que les agents de police ne restent pas dans une
communauté pendant dix ou 20 ans, nous avons dû changer nos
plans. À la PPO et à la GRC, nous devons nécessairement muter
nos membres. Par conséquent, nous envisageons maintenant de
faire appel à des chefs de file de la communauté qui viendraient
suivre une formation dans le cadre de ces programmes pour qu’ils
puissent à leur tour instruire les jeunes. Nous devons donc
envisager des manières novatrices de mettre en œuvre les
programmes nécessaires.

Le sénateur Mahovlich : Quand vous évoquez la marijuana, je
ne peux m’empêcher de songer à la capitale de la drogue au
Canada, c’est-à-dire Nelson, en Colombie-Britannique. Cela date
des années 1960, je crois, quand de nombreux hippies venaient
s’installer dans notre pays. Cette réalité existe-t-elle encore à
Nelson?

M. Aubin : Je suis désolé, je n’ai pas eu l’occasion de visiter
Nelson, sénateur.

Le sénateur Mahovlich : La ville n’a-t-elle pas cette réputation?

M. Aubin : Je ne suis pas au courant qu’elle ait cette réputation
plus que d’autres villes.
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Senator Mahovlich: This is what I understood about Nelson.

How many houses have been bulldozed in Toronto because of
marijuana grow operations?

Mr. Allen: I do not know that.

Senator Mahovlich: There have been quite a few. I read in the
newspaper where grow operations were closed down and houses
had to be destroyed. Do we not have a number?

Mr. Allen: No, I do not.

Senator Mahovlich: Whatever happened to opium? Can you
still get that? The Chinese have a reputation for its use, and many
books have been written in China about opium. The Chinese are
now a third of the population in Toronto I believe.

Mr. Aubin: In relation to the Chinese, I could not say.
However, the 2006 Drug Situation Report still reports the
importation of heroin into Canada. Most of the heroin
originates from Asia, not South America. Opium and heroin
users are mainly concentrated in Montreal, Toronto and
Vancouver.

Senator Mahovlich: Is it a problem like marijuana? Is it a
concern?

Mr. Aubin: It is definitely a concern because of the effects of
heroin, which are well-known. The east end of Vancouver has
been portrayed as an area where heroin use is prevalent, and the
effects on the lives of individuals are incredible. Lives are literally
destroyed by the use of heroin. Maybe that consumer base is not
as large as marijuana, but the concerns for law enforcement and
society in general are significant. In terms of the priorities in the
drug enforcement program, heroin is included.

Senator Mahovlich: A number of years ago, I visited
Drummondville, Quebec, where there was a rash of suicides in
their high schools. Has the rate of teen suicide decreased? I believe
there were nine high school children who committed suicide that
one year in Drummondville. Sadly, they felt they had nothing to
live for. Have we made improvements in that area through
education for youngsters in Quebec?

Mr. Aubin: I can only speak for the RCMP, not knowing
Drummondville itself or that particular situation. However, it
speaks very much to the issue of the need to support youth today.
We have heard stories about other areas of Canada where youth
have committed to sniffing gasoline or other activities because
they have nothing else to do. We need to invest in youth and to
find ways to provide them with the support, guidance and
resources needed so that they do not turn to these activities for
lack of something better to do.

Senator Mahovlich: Is one province any different than another
province in terms of young students committing suicide?

Le sénateur Mahovlich : C’est ce qu’on m’avait dit au sujet de
Nelson.

Combien de maisons ont été démolies à Toronto parce qu’elles
abritaient des installations de culture de la marijuana?

M. Allen : Je l’ignore.

Le sénateur Mahovlich : Il y en a eu un bon nombre. J’ai lu un
article de journal où l’on parlait d’installations qui avaient été
démantelées et de maisons qu’il avait fallu détruire. Vous n’avez
pas de chiffres?

M. Allen : Non, je n’en ai pas.

Le sénateur Mahovlich : Qu’est-il arrivé de l’opium? Peut-on
encore s’en procurer. Les Chinois ont la réputation d’en
consommer et beaucoup de livres ont été écrits en Chine au
sujet de l’opium. Je crois que les Chinois représentent le tiers de la
population à Toronto.

M. Aubin : Pour ce qui est des Chinois, je ne saurais le dire. Je
sais toutefois que dans le rapport sur les drogues au Canada en
2006, on mentionne que de l’héroïne est encore importée au
Canada. La plus grande partie de l’héroïne vient d’Asie et non pas
d’Amérique du Sud. Les consommateurs d’opium et d’héroïne se
trouvent surtout à Montréal, Toronto et Vancouver.

Le sénateur Mahovlich : Est-ce un problème comme la
marijuana? Est-ce que cela vous préoccupe?

M. Aubin : C’est assurément préoccupant à cause des effets de
l’héroïne, qui sont bien connus. On a décrit l’est de Vancouver
comme un secteur où la consommation d’héroïne est généralisée
et les effets sur la vie des gens sont épouvantables. La
consommation d’héroïne détruit littéralement des vies. Peut-être
que les consommateurs d’héroïne ne sont pas aussi nombreux que
pour la marijuana, mais c’est quand même très préoccupant pour
les services de police et la société dans son ensemble. L’héroïne est
l’une des cibles prioritaires du programme antidrogue.

Le sénateur Mahovlich : Il y a un certain nombre d’années, je
suis allé à Drummondville, au Québec, où il y avait un grand
nombre de suicides dans les écoles secondaires. Est-ce que le taux
de suicides a diminué parmi les adolescents? Je pense que neuf
élèves d’école secondaire s’étaient suicidés en un an à
Drummondville. C’est triste à dire, mais ils estimaient n’avoir
rien à attendre de la vie. Avons-nous apporté des améliorations
par des programmes d’éducation destinés aux jeunes au Québec?

M. Aubin : Je peux seulement parler au nom de la GRC,
puisque je ne connais pas Drummondville ni la situation que vous
évoquez. Toutefois, c’est tout à fait pertinent à la question dont
nous discutions, à savoir le besoin d’encadrer les jeunes
aujourd’hui. On a entendu des histoires provenant d’autres
régions du Canada où des jeunes s’adonnent à l’inhalation
d’essence ou autres activités parce qu’ils n’ont rien d’autre à faire.
Nous devons investir dans les jeunes et trouver des moyens de leur
donner le soutien, l’orientation et les ressources nécessaires pour
qu’ils ne se tournent pas vers ces activités faute d’avoir rien de
mieux à faire.

Le sénateur Mahovlich : Y a-t-il des différences entre les
provinces quant au nombre de jeunes étudiants qui se suicident?
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Mr. Allen: There are pockets across the country. I was not
familiar with the rate in Drummondville, but some of these
instances are cyclical. I mentioned the area in Northern Ontario,
where some communities have been identified as having extremely
high suicide rates. The United Nations identified one of our
Northern Ontario communities as having the highest suicide rate
in the world.

The issues for young people are many, apart from isolation,
such as bullying and cyber-bullying, which is a completely
different topic. Suicides by youth have been directly attributed
to victimization from bullying and cyber-bullying.

Senator Mahovlich: There are not many schools north of
Thunder Bay, so I imagine one of the problems is education in
that area.

Mr. Allen: There are many challenges in the remote parts of
our country. Certainly, many children have to travel great
distances to attend school, in particular high school.

The Chair: My question goes back to an earlier visit that the
committee made in Western Canada. I am from Lethbridge in
Alberta. It is in a beautiful area of the country with rolling hills,
river valleys, nearby mountains and winding highways. The
RCMP began in wonderful, historic Fort McLeod in that area.
On that trip, I thought it would be nice if committee members
could have a private meeting with the various mayors, reeves and
others because we could not travel to all communities. I asked
them to give us a thumb-nail sketch of how their communities
were doing. One after the other, they came to the microphone,
and the first word said was ‘‘crystal meth.’’ That startled me
because I was unaware of the problem. I learned that it was
happening in several of these communities.

I do not understand how these people who slip this stuff to
young children cannot be discovered in such small communities.
Apparently, there is a vigorous group of folks who are doing their
very best to bring these drugs into the communities. Could we
have your comments on that, taking a national perspective?

Mr. Aubin: There is a two-part answer, if I may. First, one of
the challenges presented by producers of chemical drugs for law
enforcement is that the production process can involve many
steps. Under our current legislation, law enforcement has to wait
until the process is sufficiently engaged before taking action.
Therefore, these labs, which are put together and led by organized
crime, move locations on purpose to counter what police are
trying to do to detect them.

M. Allen : Il y a des taux plus élevés ici et là à travers le pays. Je
n’étais pas au courant du cas de Drummondville, mais c’est
parfois cyclique. J’ai mentionné le Nord de l’Ontario, où certaines
communautés ont des taux de suicides extrêmement élevés. Les
Nations Unies ont établi qu’une localité du Nord de l’Ontario a le
taux de suicide le plus élevé au monde.

Les problèmes des jeunes sont nombreux, en plus de
l’isolement, par exemple l’intimidation et aussi la cyber
intimidation, qui est un sujet complètement différent. Des
suicides chez les jeunes ont été directement attribués à
l’intimidation et à la cyber intimidation.

Le sénateur Mahovlich : Il n’y a pas beaucoup d’écoles au nord
de Thunder Bay et je suppose donc que l’un des problèmes dans
cette région, c’est l’éducation.

M. Allen : Il y a beaucoup de difficultés dans les régions isolées
de notre pays. Il est certain que beaucoup d’enfants doivent se
déplacer sur de longues distances pour fréquenter l’école, en
particulier l’école secondaire.

La présidente : Ma question renvoie à une visite que notre
comité a faite dans l’ouest du Canada. Je viens de Lethbridge, en
Alberta. C’est une très belle région du pays, parsemée de collines
et de rivières qui coulent dans de belles vallées, avec des
montagnes tout près et des routes de campagne pittoresques. La
GRC a débuté ses activités dans cette région, dans le merveilleux
lieu historique qu’est Fort McLeod. À l’occasion de ce voyage,
j’avais pensé que ce serait bien si les membres du comité pouvaient
rencontrer en privé des maires et autres représentants locaux,
parce que nous ne pouvions pas nous rendre dans toutes les
localités. Je leur ai demandé de nous faire un rapide survol de la
situation dans leur communauté. L’un après l’autre, ils sont venus
au microphone et le premier mot qu’ils disaient tous, c’était :
« crystal meth ». Cela m’avait renversée parce que je n’étais pas
au courant du problème. J’ai appris que c’était un problème
répandu dans plusieurs de ces localités.

Je n’arrive pas à comprendre comment les gens qui refilent ce
truc à de jeunes enfants ne se font pas pincer dans d’aussi petites
localités. Apparemment, il y a un groupe de gens énergiques qui
font tout leur possible pour apporter ces drogues dans ces villages.
Pourriez-vous nous faire part de vos réflexions là-dessus, en
adoptant un point de vue national?

M. Aubin : Je voudrais vous donner une réponse en deux
parties, si vous le voulez bien. Premièrement, l’un des problèmes
que présentent les producteurs de drogues chimiques pour les
services de police est que le processus de production peut
comprendre de nombreuses étapes. Aux termes de notre
législation actuelle, la police doit attendre que le processus soit
suffisamment engagé avant d’intervenir. Par conséquent, ces
laboratoires, qui sont établis et dirigés par le crime organisé,
changent d’adresse expressément pour échapper aux efforts de la
police pour les détecter.
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The legislation requires us to wait until the lab is producing at
a level that will be undisputable that the end product will be
methamphetamine, even for a conspiracy charge. Before that
stage, it can be claimed that the end product could be many
substances, including soap.

The challenges for law enforcement on the detection side of
production are many. The rare case occurs where we have
evidence first-hand prior to production, and the individual is
willing to admit that he or she intends to produce
methamphetamine.

The second issue is trafficking. We talk about individuals who
traffic to our kids, at times, in the proximity of school zones or
other areas where kids hang out. There is no doubt that the issue
of resources is constant, and we try to be as strategic as possible
with our resources.

In community drug enforcement, we always try to prioritize
what we do based on intelligence available to us. At times, it
might seem that we are behind in knowing what is happening, but
it is simply that we are working on the highest priority. We might
forego working on a trafficker at a small level to try to work on
an organization that is producing a much larger scale of
contraband products or drugs intended for the Canadian
market. The challenges are many.

The Chair: Certainly, it is important that everyone in every way
tries to work together and not in isolation.

Mr. Aubin: I do not want to sound like a broken record,
but the issue is that police will not be able to eradicate drug
trafficking, and that is the reality. We do not have the resources to
do that. The answer goes back to target the market. The
consumption base is our youth, so we have to prevent and
educate. That is 66 per cent of our effort, and enforcement
is only 33 per cent.

Mr. Allen:We are able to reduce the demand by keeping young
kids off drugs, and that can have a significant, long-term effect on
reducing the trends down the road. As long as the demand exists,
there is money to be made.

Senator Callbeck: With respect to the suicide rates among
youth, I find it shocking that there is such a difference between
rural and urban youth. You say that boys living in rural areas are
four times, and girls six times, more likely to commit suicide than
those in the urban areas.

Has this changed much in the last 20 years? Have the number
of suicides in rural areas shot up dramatically, or have we always
had the gap between urban and rural youth?

Mr. Allen: I provided that number. That is from
a 2006 national study, and I am not aware of the historical
context to that.

La loi exige que nous attendions que le laboratoire produise à
un niveau tel que le produit final sera irréfutablement de la
méthamphétamine, même pour porter une accusation de complot.
Avant cette étape, on peut toujours prétendre que le produit final
pourrait être bien d’autres substances, même du savon.

Pour ce qui est de déceler les centres de production, la police est
confrontée à de nombreuses difficultés. Les rares cas sont ceux où
nous avons une preuve directe avant même la production, lorsque
la personne en cause est disposée à admettre qu’elle a bel et bien
l’intention de produire de la méthamphétamine.

Le deuxième volet est celui du trafic. Nous savons que des gens
font le trafic de ces drogues auprès de nos enfants, à proximité des
écoles ou dans d’autres endroits fréquentés par les adolescents. Il
n’y a aucun doute que le problème des ressources est constant et
nous essayons d’utiliser nos ressources le plus stratégiquement
possible.

Pour la lutte antidrogue, nous essayons toujours d’établir des
priorités en fonction des renseignements dont nous disposons.
Cela donne peut-être parfois l’impression que nous sommes
largués et que nous ignorons ce qui se passe, mais c’est
simplement que nous dirigeons nos ressources vers la priorité.
Nous pouvons laisser tomber une enquête sur un petit trafiquant
pour essayer plutôt de s’attaquer à une organisation qui produit
des quantités beaucoup plus importantes de produits de
contrebande ou de drogues destinés au marché canadien. Les
difficultés sont nombreuses.

La présidente : Chose certaine, il est important que tous, de
toutes les manières possibles, s’efforcent de travailler ensemble et
non pas isolément.

M. Aubin : Je ne veux pas donner l’impression de radoter, mais
le problème est que la police ne sera pas capable d’éradiquer le
trafic de drogue, c’est la réalité. Nous n’avons pas les ressources
voulues pour le faire. Il s’agit alors de cibler le marché. Nos jeunes
sont le principal groupe de consommateurs et nous devons donc
faire de la prévention et de l’éducation. C’est 66 p. 100 de notre
effort, l’application de la loi représentant seulement 33 p. 100.

M. Allen : Nous sommes capables de réduire la demande en
amenant les jeunes enfants à ne pas toucher à la drogue, ce qui
peut avoir une incidence importante à long terme sur la réduction
de la demande à l’avenir. Tant que la demande existe, il y a de
l’argent à faire.

Le sénateur Callbeck : Au sujet du taux de suicide parmi les
jeunes, je trouve choquant qu’il y ait une telle différence entre les
jeunes ruraux et urbains. Vous dites que les garçons qui habitent
en régions rurales se suicident quatre fois plus, et les filles six fois
plus que ceux et celles qui habitent en ville.

Cela a-t-il beaucoup changé depuis 20 ans? Le nombre de
suicides en milieu rural a-t-il augmenté en flèche, ou bien y a-t-il
toujours eu un grand écart entre les jeunes urbains et ruraux?

M. Allen : C’est moi qui ai donné ce chiffre. Il est tiré d’une
étude nationale de 2006 et je ne suis pas au courant du contexte
historique.
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Senator Callbeck: Okay, I just find that really shocking.

Senator Gustafson: Do gangs use fear and threats with lawyers
—someone that is trying to put them in jail — or police officers? I
would not be too encouraged to march into a house where I
thought a gang was holding out.

Mr. Aubin: Yes, we have seen, across Canada, a number of
trials where threats were being exacted toward lawyers,
prosecutors and the judiciary or law enforcement. We do see it
with some street gangs and with more traditional organized crime
groups.

However, I must say that police and the judiciary are very
much aware. There are provisions in the Criminal Code for those
who do intimidate, and there is an organized response in a
number of provinces by law enforcement to immediately step up
and intercede.

If need be, in the very worst cases, there is also the witness
protection program. It has happened where we had to consider
admitting individuals into the witness protection program because
of that type of situation.

Senator Peterson: Do we have any idea what the dollar value is
of the drug trade on an annual basis, roughly?

Mr. Aubin: The 2006 Drug Situation Report was the first year
that we reported the street value of the drugs that were seized by
law enforcement across Canada. I believe the value of the drugs
seized was $2.3 billion.

Senator Peterson: That you seized?

Mr. Aubin: Yes, drugs that we seized.

Senator Peterson: What percentage would that be of the total?
How much more is out there?

Mr. Aubin: It is very difficult to try to figure out whether we are
getting 10 per cent, 15 per cent or 35 per cent. The International
Monetary Fund put out an interesting figure. It suggests that in
Canada, the amount of money laundered annually, which is
proceeds of crime, is between $22 billion and $55 billion. That
would be from all types of criminal activity; but keep in mind that
the drug trade is a very significant one.

In terms of what the $2.3 billion represents, I am not able to
measure the effectiveness of law enforcement. However, we do see
the effectiveness of law enforcement through the price of drugs on
the streets. If the police are not effective, we will see an increase in
the amount of drugs available, and the price will go down. That is
simply market supply and demand. When we are effective — and
especially in rural areas, it is very evident — when we have a
significant seizure, when we are able to displace or arrest or
incarcerate traffickers, suddenly drugs are not as available and the

Le sénateur Callbeck : Bon, je voulais seulement dire que cela
me trouble énormément.

Le sénateur Gustafson : Est-ce que les gangs recourent à
l’intimidation et aux menaces auprès des avocats — ceux qui
essaient de les mettre en prison — ou des agents de police? Je ne
serais pas trop brave si je devais entrer dans une maison que je
soupçonnais d’être le repère d’un gang.

M. Aubin : Oui, nous avons vu un peu partout au Canada des
procès dans lesquels des menaces avaient été proférées contre des
avocats, des procureurs, des juges ou des agents de police. Nous le
constatons de la part de certains gangs de rue et aussi des groupes
plus traditionnels de crime organisé.

Je dois toutefois dire que la police et la magistrature sont tout à
fait avertis. Le Code criminel comprend des dispositions
applicables à ceux qui font de l’intimidation et dans plusieurs
provinces, il existe une intervention organisée qui est
immédiatement mise en branle par les services de police pour
s’interposer.

Au besoin, dans le pire des cas, il y a aussi le programme de
protection des témoins. Il est arrivé que nous ayons dû envisager
d’inscrire des gens au programme de protection des témoins à
cause d’une telle situation.

Le sénateur Peterson : Avons-nous une idée quelconque de la
valeur en dollars du commerce des drogues, sur une base annuelle,
approximativement?

M. Aubin : Dans le rapport Situation au Canada — drogues
illicites — 2006 , pour la première fois, nous avons signalé la
valeur marchande au détail des drogues qui ont été saisies par les
services de police partout au Canada. Je pense que la valeur des
drogues saisies était de 2,3 milliards de dollars.

Le sénateur Peterson : Que vous avez saisies?

M. Aubin : Oui, les drogues que nous avons saisies.

Le sénateur Peterson : Quel pourcentage du total cela
représente-t-il? Quelle est l’ampleur du phénomène?

M. Aubin : C’est très difficile d’essayer de savoir si nous en
saisissons 10 p. 100, 15 p. 100 ou 35 p. 100. Le Fonds monétaire
international a publié un chiffre intéressant. Il indique qu’au
Canada, le blanchiment d’argent, c’est-à-dire de l’argent tiré
d’activités criminelles, représente chaque année une somme qui se
situe entre 22 et 55 milliards de dollars. Cet argent provient de
tous les types d’activités criminelles; mais n’oubliez pas que le
commerce des drogues en est une composante très importante.

Quant à savoir ce que représente cette somme de 2,3 milliards
de dollars, je ne suis pas en mesure de mesurer l’efficacité des
activités d’application de la loi. Cependant, nous en constatons
l’efficacité en observant le prix des drogues dans la rue. Si la
police n’est pas efficace, on constate une augmentation de la
quantité de drogues disponibles et une baisse des prix. C’est le
simple fait de l’offre et de la demande. Quand nous sommes
efficaces — et c’est particulièrement évident en région rurale —,
quand nous faisons une saisie importante, quand nous parvenons
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price goes up. That is how we are able to see some measure of
effectiveness.

Senator Mahovlich: If we educate our youth and the demand
goes down, then the export business starts, am I right? In
America, there 30 million illiterate people, so how will we solve
that problem? That is another problem we have to solve.

Mr. Allen: You are right, but we have to look after our own
backyard and our own youth first.

Senator Mahovlich: It is ongoing, especially if the quality is
good up here.

Mr. Allen: Absolutely.

The Chair: Thank you, Senator Mahovlich. If we are to fix the
literacy issue, it means that everyone has to get in line from
government on down and do it. We are not doing it well enough,
and I am glad you raised that.

Thank you all for coming here. This has been a very different
type of hearing than our usual ones. On the other hand, it is very
much a part of what is happening in rural Canada. Thank you
very much, and keep doing what you are doing because clearly
you are needed.

The committee adjourned

OTTAWA, Thursday, February 28, 2008

The Standing Senate Committee on Agriculture and Forestry,
to which was referred Bill C-44, An Act to amend the Agricultural
Marketing Programs Act, met this day at 8:01 a.m. to give
consideration to the bill; and to examine and report upon rural
poverty in Canada.

Senator Joyce Fairbairn (Chair) in the chair.

[English]

The Chair: Good morning, senators, and good morning to
those who have tuned in to watch the Standing Senate Committee
on Agriculture and Forestry’s hearings on rural poverty and rural
decline.

Our committee was authorized in May 2006 to examine and
report on rural poverty and rural decline. Since then, the
committee has released an interim report. We have traveled to
every province and territory in Canada, visited 20 rural
communities and talked to approximately 300 individuals and
organizations. In this, the final stage of our hearings, we are
looking at what other countries have done to combat rural
poverty and rural decline, and we are seeking to determine
whether any of those efforts could be useful here in Canada.

à déplacer, arrêter ou incarcérer des trafiquants, soudainement,
les drogues ne sont plus aussi faciles à trouver et le prix augmente.
C’est ainsi que nous parvenons à mesurer en partie notre
efficacité.

Le sénateur Mahovlich : Si nous éduquons nos jeunes et que la
demande baisse, alors on commence à exporter, n’est-ce pas? En
Amérique, il y a 30 millions de personnes illettrées, alors comment
allons-nous résoudre ce problème? C’est encore un autre
problème que nous devons résoudre.

M. Allen : Vous avez raison, mais nous devons nous occuper
d’abord de nos propres affaires et de nos propres enfants.

Le sénateur Mahovlich : Le problème persiste, surtout si l’on
trouve ici du stock de qualité.

M. Allen : Absolument.

La présidente : Merci, sénateur Mahovlich. Si nous voulons
résoudre le problème de l’analphabétisme, il faut que chacun y
mette du sien, depuis le gouvernement jusqu’aux échelons les plus
bas. Nous ne sommes pas assez efficaces à ce chapitre et je suis
contente que vous ayez soulevé cette question.

Je vous remercie tous d’être venus. Cette audience a été très
différente de celles que nous menons habituellement. Par contre,
elle reflète tout à fait ce qui se passe au Canada rural. Merci
beaucoup et continuez le bon travail que vous faites parce qu’il est
clair que l’on a besoin de vous.

La séance est levée.

OTTAWA, le jeudi 28 février 2008

Le Comité sénatorial permanent de l’agriculture et des forêts,
qui doit examiner le projet de loi C-44, Loi modifiant la Loi sur
les programmes de commercialisation agricole, se réunit
aujourd’hui, à 8 h1, pour étudier le projet de loi et pour
examiner la pauvreté en milieu rural au Canada et faire rapport à
ce sujet.

Le sénateur Joyce Fairbairn (présidente) occupe le fauteuil.

[Traduction]

La présidente : Bonjour, sénateurs, et bonjour à tous ceux qui
écoutent ce matin les audiences du Comité sénatorial permanent
de l’agriculture et des forêts sur la pauvreté rurale et le déclin des
régions rurales.

En mai 2006, notre comité a été habilité à examiner, en vue
d’en faire rapport, la pauvreté rurale et le déclin des régions. Il a,
depuis, publié un rapport intérimaire. Nous nous sommes rendus
dans chaque province et chaque territoire du Canada, nous avons
visité 20 collectivités rurales et discuté avec près de 300 personnes
et organismes. Nous en sommes maintenant à la fin de nos
audiences sur ce sujet, et nous souhaitons découvrir de quelle
façon d’autres pays ont lutté contre la pauvreté en régions et le
déclin des régions rurales afin de déterminer si le Canada pourrait
profiter de l’une ou l’autre des mesures adoptées à l’étranger.
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This morning’s witness is Dr. Mark Shucksmith, a professor of
planning at Newcastle University in the United Kingdom.
Professor Shucksmith is well positioned to help us. His research
interests tie into some of the recurring themes in our study:
poverty and rural exclusion in rural areas, rural development,
agriculture policy and affordable rural housing.

Mark Shucksmith, Professor, Newcastle University, as an
individual: Thank you very much for the invitation to help you
with your inquiry. I have sent through some papers which I hope
you have had a chance to at least skim through. The questions
you are asking would probably keep me busy writing for several
books and speaking to you for several days; I have merely
scratched the surface in what I sent you.

I am aware that you have only limited time. I will highlight a
few of the main points for just four or five minutes and then turn
it over to you, if that is okay.

The Chair: That is just fine.

Mr. Shucksmith: Your first question was about halting rural
decline and whether there are other countries that have managed
to halt the decline in the rural population. This is a slightly odd
question for us in the U.K. because our rural areas are growing. It
is the urban areas that are declining. This is largely because people
want to live in rural areas and are prepared to pay quite a lot of
money to do so. The average house price in rural England is well
above the average house price in urban England, reflecting that
preference.

This has not always been the case. There was a turn around
starting in about the 1970s. Since then, this trend has been
apparent through all parts of the U.K. — England, Scotland,
Wales and Northern Ireland.

There are trends within that. If you look at the details, the most
accessible rural areas — which are most of our rural areas — are
growing, and they are growing faster. The remoter rural areas,
particularly in Scotland, are more variable, with some growing
and some declining.

If you look at the statistics for the European Union, you find a
much more variable picture, with the accessible rural areas in the
richer countries growing while the remoter areas are declining in
population. This is true in the far north in particular, but also true
of the more agricultural areas in the south and east, in the poorer
countries.

There are also differences at a micro-spatial level, even in the
areas that are growing in aggregate. It may well be that there is a
movement from the hinterland into the towns. That seems to be as

Nous entendrons ce matin M. Mark Shucksmith, professeur de
planification à l’Université de Newcastle, au Royaume-Uni. Le
professeur Shucksmith possède des connaissances qui devraient
nous être utiles. Ses sujets de recherche touchent bon nombre des
thèmes que nous étudions : la pauvreté et l’exclusion sociale en
régions rurales, le développement rural, les politiques agricoles et
le logement abordable en régions rurales.

Mark Shucksmith, professeur, Université de Newcastle, à titre
personnel : Je vous remercie infiniment de m’avoir invité à vous
aider dans votre enquête. Je vous ai envoyé quelques documents,
et j’espère que vous avez au moins eu l’occasion de les parcourir.
Je pourrais probablement écrire plusieurs livres et vous parler
pendant des jours pour répondre à vos questions; les documents
que je vous ai envoyés constituent seulement un survol de tout ce
que je pourrais vous dire.

Je sais que votre temps est compté. Si cela vous convient, je vais
présenter quelques-uns des sujets les plus importants pendant
quatre ou cinq minutes, puis je vous laisserai la parole.

La présidente : C’est parfait.

M. Shucksmith : Votre première question portait sur le
ralentissement du déclin des régions rurales, et vous voulez
savoir si d’autres pays avaient réussi à freiner le déclin de la
population rurale. C’est un peu une drôle de question pour nous,
au Royaume-Uni, puisque nos régions rurales sont en croissance.
Ce sont les régions urbaines qui connaissent un déclin. Cette
situation s’explique principalement par le fait que les gens
souhaitent vivre en régions et sont prêts à payer cher pour y
parvenir. D’ailleurs, en Angleterre, le prix moyen des maisons en
régions rurales est beaucoup plus élevé que celui des maisons en
ville.

Ça n’a pas toujours été le cas. On a constaté que la situation
avait commencé à changer autour des années 1970. Depuis, on
constate cette tendance dans toutes les régions du Royaume-Uni,
que ce soit l’Angleterre, l’Écosse, le pays de Galles et l’Irlande du
Nord.

Certaines tendances se dessinent. Si l’on examine la situation en
détail, on constate que les régions rurales les plus accessibles, soit
la plupart de nos régions rurales, sont en croissance, et que leur
croissance est plus rapide que celle des régions rurales éloignées.
Dans ces régions rurales éloignées, plus particulièrement en
Écosse, la situation est plus variable puisque certaines connaissent
une croissance tandis que d’autres connaissent un déclin.

Si l’on observe les statistiques pour l’Union européenne, on
constate que la situation est beaucoup plus variable, puisque les
régions rurales accessibles des pays riches connaissent une
croissance, tandis que les régions éloignées voient leur
population diminuer. Cette situation est particulièrement
frappante dans le Grand Nord, mais aussi dans la plupart des
régions agricoles du Sud et de l’Est, dans les pays pauvres.

On constate aussi des écarts à l’échelle micro-spatiale, même
dans les régions qui connaissent une croissance en général. C’est
peut-être parce qu’il y a un déplacement de l’arrière-pays vers les
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a result of particular planning policies that, in the U.K. at least,
try to prevent people living in rural areas. I can say more about
that if you like.

You asked about the changing nature of rural policy and
whether there has been a change from the emphasis on
agricultural policy towards the sort of thing that the
Organisation for Economic Co-operation and Defence, OECD,
is now calling for in its new rural paradigm. Indeed, in the
European Union, much has been said about this change and
many claim that it is happening. In practice, however, agricultural
interests have managed to keep hold of the budget and most of
the money still goes to farmers. Very little goes towards the sorts
of territorial rural development programs that the OECD has
identified as perhaps paradigmatic of the future.

However, the agricultural policies have been shown in many
studies to be very ineffective in addressing rural poverty. They go
mainly to farmers rather than most people in rural areas, and
farmers are fewer than 5 per cent of the rural population of rural
areas. The money tends to go to the richer rural areas rather than
the poorer rural areas. Therefore, they are not effective in terms of
social justice, either.

There are policies which, with small budgets, have tried to take
forward the OECD paradigm, notably the European Union’s
Community Initiative for rural development or LEADER
program. I believe it is similar to the Community Futures
Program you have there in Canada. I am happy to talk more
about LEADER in response to questions.

Numerous studies have evaluated such programs, not only
LEADER but similar approaches. We have tried to distil from
those the key success factors in these territorial policies. I have
outlined those in the evidence. Again, I would be happy to talk
about those. That summarizes the successful rural policies to a
large extent.

Another rural policy that seems to be successful and that may
be of interest to you is the legislation in Scotland to promote land
reform. It came in three or four years ago. Funds have been made
available to help communities buy the landlord’s interest in the
estates on which they live in order to give them community
ownership of the primary resource. That is progressing at a
different pace in different places. However, the results are quite
promising and fit in with an asset-based approach to rural
development.

Turning to rural poverty, which is your primary focus, I would
make an initial distinction between areas that are growing and
those that are not. Those growing tend to be the most affluent

villes. Ce déplacement semble être le résultat de politiques de
planification particulières qui, au Royaume-Uni, à tout le moins,
tentent d’empêcher les gens de vivre en régions rurales. Je pourrai
vous en dire plus à ce sujet, si vous voulez.

Vous avez aussi posé une question sur l’évolution de la nature
des politiques rurales, et sur le fait que l’accent, qui était mis sur
les politiques agricoles, est maintenant mis sur ce que
l’Organisation de coopération et de développement
économiques, l’OCDE, prône dans son nouveau paradigme
rural. On a effectivement beaucoup parlé de ce changement au
sein de l’Union européenne, et bon nombre de personnes
affirment qu’il est en cours. Toutefois, en pratique, les intérêts
agricoles sont encore ceux qui ont la plus grande influence sur le
budget, et l’argent va en majeure partie aux agriculteurs. Les
programmes de développement du territoire rural du type de ceux
décrits par l’OCDE comme le paradigme de l’avenir reçoivent très
peu de financement.

Cependant, de nombreuses études ont révélé que les politiques
agricoles ne permettaient pas de régler le problème de la pauvreté
rurale. Ces politiques s’adressent principalement aux agriculteurs,
et non à la plupart des habitants des régions rurales, puisque les
agriculteurs comptent pour moins de 5 p. 100 de la population
rurale. L’argent est aussi souvent versé dans les régions rurales
riches, ce qui fait que les politiques ne sont pas non plus efficaces
en matière de justice sociale.

Certaines politiques, accompagnées de budgets modestes, ont
tenté de faire progresser le paradigme de l’OCDE, notamment le
programme communautaire de développement rural de l’Union
européenne, que l’on appelle le programme LEADER. Je crois
qu’il ressemble à votre Programme de développement des
collectivités, au Canada. Je serai heureux de vous parler plus en
détail du programme LEADER quand je répondrai à vos
questions.

De nombreuses études ont évalué ces programmes — pas
seulement le programme LEADER, mais aussi des programmes
semblables. Nous avons tenté d’en extraire les principaux facteurs
de réussite de ces politiques territoriales. Je les ai décrits dans la
documentation. Encore une fois, je serai heureux de vous fournir
plus de détails. Cela résume en grande partie le sujet des politiques
rurales fructueuses.

Il y a une autre politique rurale qui semble fonctionner et qui
pourrait vous intéresser; il s’agit de la législation adoptée en
Écosse pour favoriser la réforme agraire. Elle est en vigueur
depuis trois ou quatre ans. Du financement a été offert aux
collectivités pour les aider à acheter les intérêts des propriétaires
terriens dans les domaines où elles sont situées de façon à ce
qu’elles deviennent propriétaires des ressources primaires. La
situation évolue plus ou moins vite, selon l’endroit, mais les
résultats semblent très prometteurs et correspondent à une
approche du développement rural fondé sur le patrimoine.

En ce qui concerne la pauvreté rurale, qui est votre principale
préoccupation, j’aimerais d’abord établir une distinction entre les
régions en croissance et les autres. Les régions qui connaissent une

28-2-2008 Agriculture et forêts 7:35



areas in the U.K and are the accessible rural areas. They are not
generally areas of rural poverty. The terms ‘‘poverty’’ and ‘‘rural’’
are not synonymous.

Within these generally affluent growing rural areas,
nevertheless, there is a significant amount of poverty. The
problem is not visible because it is not spatially concentrated. It
is scattered and is within what are generally affluent areas.
Therefore, ‘‘poverty amongst affluence’’ is the way I would
characterize that. How to address it perhaps leads you away from
area-based targeting towards more client- or customer-based
measures. I can talk about some of those.

In more remote areas where poverty is a more general
experience, area-based approaches may be more appropriate.
Even in those areas, there are people who are not poor and who
are doing very well. An issue that arises is who captures
area-based measures, particularly if they are competitive,
challenge-funding measures. Do they reach the poorer residents
of those places?

I have included statistics in the paper before you. I am able to
discuss how we define income measures being introduced to try to
address poverty in remote areas; issues around employment,
unemployment and, especially, hidden unemployment; and
welfare entitlements and how these have been shown to be
claimed less in rural areas along with some reasons for that. I also
look at housing and the issue of how poverty affects people at
different stages of the life course.

Finally, I put together statistics from the European Union. The
problem is that most EU statistics do not distinguish between
urban and rural areas. Therefore, even though you may have
statistics on poverty in different member states of the European
Union and trends in those, it is rare that the statistics are
disaggregated into rural and urban areas by any consistent
definition.

I have recently completed a research project analyzing the
European Quality of Life Survey that included a variable where
respondents were asked to state whether they thought they were in
an urban or a rural area. It is a subjective self-definition of rural
and urban. It showed that, in the richer countries like the U.K,
Germany and France, there was no difference in rates of poverty
and quality of life between urban and rural residents. However, as
you moved to progressively poorer countries, the difference
between urban and rural residents in relation to poverty grew
larger. In the poorer countries that have recently joined the
European Union, incomes in urban areas were around three times
as high as those in rural areas.

croissance au Royaume-Uni sont celles qui sont les plus fortunées
et les plus accessibles. Il n’y a pas, de façon générale, de régions
rurales pauvres. Les termes « pauvreté » et « rural » ne sont pas
synonymes.

Malgré tout, dans ces régions rurales en croissance plutôt
riches, on trouve beaucoup de pauvreté. Le problème, c’est que la
pauvreté n’est pas visible parce qu’elle n’est pas concentrée à un
endroit. Elle est disséminée et se trouve dans des régions
essentiellement riches. Je dirais donc qu’il s’agit d’une
« pauvreté au sein de la richesse ». Pour régler ce problème, il
faut donc peut-être abandonner les mesures axées sur des régions
au profit de mesures axées sur les clients ou les consommateurs. Je
pourrai vous parler de quelques-unes de ces mesures.

Dans les régions éloignées où la pauvreté est plus répandue, les
méthodes qui ciblent une région sont plus appropriées.
Cependant, même dans ces régions, on trouve des gens qui ne
sont pas pauvres et qui s’en sortent très bien. Il faut donc
déterminer qui profite de ces mesures axées sur les régions,
particulièrement s’il s’agit de mesures pour lesquelles le
financement est difficile à obtenir. Profitent-elles aux habitants
pauvres de ces régions?

J’ai inclus des statistiques dans le document qui vous a été
remis. Je peux fournir des détails sur la façon dont nous
définissons les mesures du revenu utilisées pour tenter de lutter
contre la pauvreté dans les régions éloignées, expliquer les enjeux
en matière d’emploi, de chômage et, plus particulièrement de
chômage caché, et vous parler de l’admissibilité à l’aide sociale et
du fait que celle-ci est moins réclamée dans les régions rurales,
ainsi que des raisons qui l’expliquent. J’aborde aussi la question
du logement et de l’incidence de la pauvreté sur les gens en
fonction de l’étape de leur vie à laquelle ils sont rendus.

Enfin, je présente des statistiques qui portent sur l’Union
européenne. Le problème, c’est que la plupart des statistiques sur
l’UE n’établissent pas de distinctions entre les régions rurales et
urbaines. Vous disposerez donc peut-être de statistiques sur la
pauvreté dans les divers États membres de l’Union européenne,
ainsi que sur les tendances dans ceux-ci, mais ces statistiques
porteront rarement sur les régions rurales et urbaines en
particulier selon des définitions uniformes.

J’ai terminé récemment un projet de recherche qui analysait le
sondage sur la qualité de vie des Européens, dans le cadre duquel
les répondants devaient préciser s’ils habitaient dans une région
rurale ou dans une région urbaine. Il s’agissait donc d’une
définition personnelle et subjective de la ruralité et de l’urbanité.
Le sondage a révélé que, dans les pays riches, comme le
Royaume-Uni, l’Allemagne et la France, il n’y avait pas de
différence entre les résidents des régions rurales et des régions
urbaines en ce qui concerne la pauvreté et la qualité de vie.
Cependant, plus un pays était pauvre, plus l’écart était large entre
les résidents des régions rurales et des régions urbaines en ce qui
concerne la pauvreté. Dans les pays pauvres qui se sont joints
récemment à l’Union européenne, les revenus, dans les régions
urbaines, sont environ trois fois plus élevés que dans les régions
rurales.
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I will stop there and let you ask about that in which you are
interested.

The Chair: Thank you, you are touching on areas that we have
been listening to now for over a year. This is helpful indeed.

Senator Segal: Professor Shucksmith, I want to thank you for
the excellent document you sent summarizing aspects of the
evidence that you have shared with us this morning. It is an
integrated analysis of rural development policy in your part of the
world and is of immense value to us.

I want to ask about your own assessment of the framework of
low, falling and absent incomes in the rural U.K. since you have
done quite a tour d’horizon in your document of the various
approaches that have been taken to date. These include the
Labour government’s approach to centres of growth that would
willy-nilly trickle down to rural areas; commodity-based
compensation for farmers where the focus is on the agricultural
function as opposed to the income base per se in the rural areas;
and, particularly, programs that appear to be working in some
parts of Scotland. Your colleagues at the OECD appeared before
us last week and talked in detail about how Scotland has been
successful in some aspects of in-migration and growth for the
rural areas.

Your paper is extremely careful in analyzing different
approaches without expressing any bias on your part. It is
remarkably bias-free. I personally would not have the skill to
generate a paper so free of bias and analytically coherent.

I would be interested in what your bias may be, having looked
at the various programs, especially between two options:
commodity-based insurance and protection for the farming part
of the community versus basic income floor approach.
Mr. Churchill said that there should be no limit on how well
people can do but there must be a floor beneath which no one is
allowed to fall. I make the case he said that while in opposition as
opposed to when in government.

I would like to know whether you have a bias, having looked at
these programs and having the expertise and background you do.
What do you think one might do first if one wanted to pierce the
veil of rural poverty and begin to make a difference as quickly as
possible? What would your own instinct be, based on everything
you have seen?

Mr. Shucksmith: Thank you for your kind words.

The evidence is clear, not only for the U.K. but throughout the
European Union, that commodity-based support tends to benefit
richer farm households rather than poorer farm households. It
tends to benefit richer areas rather than poorer areas.

Je vais arrêter ici, et je vais vous laisser poser les questions qui
vous intéressent.

La présidente : Merci, vous abordez des questions qui nous
préoccupent depuis plus d’un an. Votre témoignage se révèle très
utile.

Le sénateur Segal : Monsieur Shucksmith, je veux vous
remercier de nous avoir envoyé cet excellent document qui
résume les aspects que vous avez abordés ce matin dans votre
témoignage. Il s’agit d’une analyse intégrée de la politique de
développement rural dans votre coin du monde, et cela nous est
très précieux.

J’aimerais avoir votre point de vue sur la structure des revenus
faibles, en diminution et inexistants dans les régions rurales du
Royaume-Uni, puisque vous faites, dans votre document, un bon
tour d’horizon des diverses méthodes employées à ce jour. Ces
méthodes incluent la méthode adoptée par le gouvernement
travailliste, selon laquelle la croissance dans les grands centres
finira tôt ou tard par rejaillir sur les régions rurales, l’indemnité
versée aux agriculteurs en fonction du prix des produits agricoles,
qui met l’accent sur le rôle agricole plutôt que sur le revenu en
tant que tel dans les régions rurales, et, plus particulièrement, les
programmes qui semblent fonctionner dans certaines régions de
l’Écosse. Vos collègues de l’OCDE se sont présentés à nous la
semaine dernière et nous ont parlé en détail de la réussite de
l’Écosse en ce qui concerne certains aspects de l’immigration
interne et la croissance des régions rurales.

Votre document réussit exceptionnellement bien à présenter
une analyse des diverses méthodes sans jamais donner votre point
de vue. Il est remarquablement impartial. Je serais
personnellement incapable de produire un document aussi
impartial et cohérent sur le plan analytique.

J’aimerais beaucoup connaître votre point de vue, vous qui
avez étudié les divers programmes, particulièrement en ce qui
concerne deux options : la méthode qui a recours à une assurance
fondée sur le prix des produits agricoles et sur la protection du
volet agricole de la collectivité par rapport à une méthode qui
repose sur un revenu de base minimum. M. Churchill disait qu’il
ne devrait pas y avoir de limite à la richesse des personnes, mais
qu’il devrait y avoir un seuil en dessous duquel personne ne
devrait tomber. Il disait toutefois cela quand il était dans
l’opposition, et non quand il formait le gouvernement.

J’aimerais savoir si vous avez un point de vue, vous qui avez
étudié ces programmes et qui possédez des compétences et des
connaissances aussi vastes. Que croyez-vous qu’il faille faire si
l’on veut percer le voile de la pauvreté rurale et obtenir des
résultats le plus rapidement possible? Que vous dicterait votre
instinct, selon tout ce que vous connaissez sur le sujet?

M. Shucksmith : Je vous remercie de vos bons mots.

La situation est claire, autant au Royaume-Uni que partout
dans l’Union européenne : l’aide fondée sur le prix des produits
agricoles est habituellement plus profitable pour les ménages
agricoles riches que pour les ménages agricoles pauvres. Elle
profite habituellement aux régions riches plutôt qu’aux régions
pauvres.
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The reasons for that may not be inherent to commodity
pricing. It may be how it is being done. However, if you pay a
subsidy related to how much you produce, those that produce
more get more.

Similarly, it is a question of which enterprises are supported. In
the European Union, the enterprises most highly supported are
those in the original six member states, which are some of the
richest countries. Therefore, you tend to get dairy, beef, cereals
and milk heavily supported, whereas, you do not get that with
olive oil, for example.

That is why you get regional bias arising from the types of
commodities and the size of farms. Within a region, it would be
those with the larger farms or the larger businesses who get the
most support. I think the largest amount of support received by
any farmer in Scotland is received by a multi-millionaire who is
the chairman of the railway company. He is the person who
receives more than a million pounds a year in agricultural
support.

You could, in principle, have support to farmers that was not
as highly subject to those problems. You could alter the
commodities supported to favour those in poorer areas. You
could have a cap on the amount of the support that any one
farmer could receive. However, then you would not be able to do
it only through the price mechanism. You would have to have an
administrative way of achieving that. You could, indeed, have a
graduated amount which gives greater levels of support for
smaller producers pro rata than for higher levels of production.

One idea that is currently under discussion in the European
Union and that is operated in the U.K., but only in the U.K., is to
top slice the direct payments to farmers and use that money that is
sliced off for territorial rural development measures and for
supporting agri-environment public goods. Again, if that was
done on the basis of outcomes rather than of profits foregone, it
might assist poorer farmers in high nature value areas.

Turning to the other avenue that you suggested, the support of
those with minimum incomes or minimum wages, I think the
evidence is that those are highly effective. In the last 10 years, we
have brought in a statutory minimum wage in the U.K. All the
other EU countries had it already. The evidence shows that that is
particularly effective in rural areas because wages tend to be low
in agriculture, tourism and forestry industries. It affects people
there; it takes them above the minimum wage and makes a real
difference to their incomes.

Cette situation ne s’explique pas nécessairement par
l’établissement du prix des produits agricoles. C’est peut-être à
cause de la façon dont l’aide est offerte. En effet, si vous versez
une subvention en fonction de la production, ceux qui produisent
plus reçoivent plus.

En outre, il faut regarder quelles sont les entreprises qui
reçoivent de l’aide. Dans l’Union européenne, les entreprises qui
reçoivent le plus d’aide sont celles qui sont situées dans les six
États membres à l’origine, lesquels comptent parmi les pays les
plus riches du continent. En conséquence, les producteurs de
produits laitiers, d’œufs, de céréales et de lait reçoivent de l’aide,
tandis que les producteurs d’huile d’olive, par exemple, n’en
reçoivent pas.

C’est pourquoi il y a des inégalités entre les régions, en fonction
du type de biens produits et de la taille des exploitations agricoles.
Dans une région, ce sont les grandes exploitations agricoles ou les
importantes entreprises agricoles qui reçoivent le plus d’aide. Je
crois que l’agriculteur qui reçoit l’aide la plus importante en
Écosse est un multimillionnaire, qui est aussi président de la
société de chemin de fer. Il reçoit plus d’un million de livres par
année en soutien agricole.

Vous pourriez, en principe, offrir aux agriculteurs une aide qui
ne soit pas autant touchée par ces problèmes. Vous pourriez
modifier l’aide offerte en fonction du prix des produits agricoles
de façon à favoriser les agriculteurs qui se trouvent dans des
régions pauvres. Vous pourriez fixer une limite maximale à l’aide
pouvant être versée à un agriculteur. Cela serait toutefois
impossible en utilisant seulement le mécanisme fondé sur les
prix. Il faudrait adopter une méthode administrative. Vous
pourriez, par exemple, offrir une aide progressive de façon à ce
que les petits producteurs reçoivent plus d’aide au prorata que les
producteurs importants.

Une idée qui fait actuellement l’objet de débats dans l’Union
européenne et qui est mise en pratique au Royaume-Uni, mais au
Royaume-Uni seulement, c’est d’établir un montant maximum
pouvant être versé directement aux agriculteurs et d’utiliser
l’argent en plus pour financer des mesures de développement rural
territoriales et pour soutenir le bien public de nature
agroenvironnementale. Encore une fois, si cette mesure était
fondée sur les résultats plutôt que sur le manque à gagner en
matière de profit, on pourrait aider les agriculteurs pauvres dans
les régions à grande valeur.

En ce qui concerne l’autre méthode que vous avez proposée,
soit celle d’aider les personnes qui ont un revenu ou un salaire
minimum, je crois que les données prouvent qu’elle est très
efficace. Au cours des dix dernières années, le Royaume-Uni a
adopté un salaire minimum légal. Tous les autres pays de l’UE
l’avaient déjà fait. Les données dont nous disposons révèlent que
cette mesure est particulièrement efficace dans les régions rurales
puisque les salaires sont plutôt faibles dans les industries de
l’agriculture, du tourisme et des forêts. Cette mesure les aide. Elle
leur permet de gagner plus que le salaire minimum et a une
véritable incidence sur leur revenu.
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The other main element of policy to do this has been a
minimum income guarantee for families and pensioners. This has
been especially effective in lifting more than 1 million pensioners
in the U.K. out of poverty in the last three or four years. It means
that they not only get the statutory pension, but they also get this
top-up to bring their incomes above a minimum level.

Those measures have the additional advantage that, because
they are client-related rather than area-based targeting, they are
particularly effective at reaching people in rural areas, where
poverty might be scattered amongst affluence. However, there
may still be a need for additional promotion to ensure that if
people have to claim rather than getting those benefits
automatically, they become aware of the opportunities available
to them.

Senator Callbeck: Thank you, professor, for your presentation
and for the material that you have sent, which is extremely
helpful.

I have a couple of brief questions. The first is on immigration.
In Canada, 75 per cent of our immigrants come to the three
largest centres, Vancouver, Toronto and Montreal. Is there a
similar trend in the U.K., and do you know of any policies that
have been successful in attracting immigrants to rural areas?

Mr. Shucksmith: That is a very good question. In the U.K., as
with Canada, the main international immigration is to London.
Within the U.K., it is outward from London. As people get higher
incomes, they wish to and are able to move further out —
similarly from our other cities.

While the main international immigration has been to London,
that has changed a little bit in the last few years since the new
member states joined the European Union and free migration
within the European Union has been possible. I think the U.K.
has imposed fewer restrictions than any other EU country on that
migration between EU countries.

In the last few years, a large number of people — particularly
from Poland and Lithuania and now, and probably in the future,
from Romania and Bulgaria — have moved not only into the
cities but also to work in agriculture and tourism in the rural
areas. You find increasingly that in any hotel or bar in a rural
area you are served by someone from Poland or Czech Republic
or Lithuania.

You asked about policies. It is interesting that Highlands and
Islands Enterprise, the economic development agency for the
rural north of Scotland, has deliberately sought to attract Eastern
European migrants — as has Scotland as a whole. The view in
Scotland was that the country needed to increase its population
and attract skilled people, and it was thought that these people

L’autre élément clé de cette politique a été le revenu minimum
garanti pour les familles et les pensionnés. Cette mesure a été
particulièrement efficace auprès des pensionnés du Royaume-Uni
puisqu’elle a permis d’en sortir plus d’un million de la pauvreté au
cours des trois ou quatre dernières années. Grâce à cette mesure,
les gens reçoivent non seulement la pension prévue par la loi, mais
aussi cette rémunération supplémentaire qui permet à leurs
revenus de dépasser le seuil minimum.

Ces mesures ont un autre avantage : comme elles ciblent des
clients plutôt que des régions, elles sont particulièrement efficaces
pour aider les personnes qui se trouvent dans des régions rurales
où la pauvreté est dispersée parmi la richesse. Il faudrait toutefois
peut-être faire connaître davantage ces mesures pour que les
personnes qui doivent présenter une demande d’aide, au lieu de
l’obtenir automatiquement, connaissent les possibilités qui leur
sont offertes.

Le sénateur Callbeck : Je vous remercie, monsieur, de nous
avoir présenté cet exposé et transmis ces documents, qui seront
très utiles.

J’ai quelques courtes questions. La première concerne
l’immigration. Au Canada, 75 p. 100 des immigrants
s’établissent dans les trois plus grands centres, Vancouver,
Toronto et Montréal. La situation est-elle la même au
Royaume-Uni, et avez-vous entendu parler de politiques qui
réussiraient à attirer les immigrants dans les régions rurales?

M. Shucksmith : C’est une très bonne question. La situation au
Royaume-Uni est la même qu’au Canada, c’est-à-dire que les
immigrants en provenance de l’étranger s’établissent
principalement à Londres. Cependant, les migrants internes s’en
vont à l’extérieur de Londres. Plus les gens ont un revenu élevé,
plus ils souhaitent s’éloigner de Londres et de nos autres villes, et
plus ils en ont les moyens.

Si les immigrants en provenance de l’étranger s’établissent
principalement à Londres, la situation a un peu changé au cours
des dernières années depuis que de nouveaux États sont devenus
membres de l’Union européenne et que la libre migration au sein
de l’Union européenne est maintenant possible. Je crois que le
Royaume-Uni a imposé un peu moins de restrictions que tous les
autres pays de l’UE en ce qui concerne la migration entre les pays
de l’UE.

Depuis les dernières années, un grand nombre de personnes en
provenance particulièrement de la Pologne et de la Lituanie, et
maintenant, et probablement pour un certain temps, de la
Roumanie et de la Bulgarie, sont venues s’établir non seulement
dans les villes, mais aussi dans les régions rurales pour travailler
dans l’agriculture et dans le tourisme. Il arrive de plus en plus
souvent que l’on soit servi par une personne originaire de la
Pologne, de la République tchèque et de la Lituanie dans les
hôtels ou les bars des régions rurales.

Vous avez parlé des politiques. Il est intéressant de souligner
que la Highlands and Islands Enterprise, l’organisme de
développement économique du Nord rural de l’Écosse, a tenté
délibérément d’attirer des immigrants de l’Europe de l’Est, comme
l’a fait toute l’Écosse. En Écosse, le mot d’ordre était que le pays
devait accroître sa population et attirer des personnes qualifiées.
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would have those skills. They tend to come to manual working
jobs, which are fairly low-paying jobs, but in the context of their
own country, they are very highly paid jobs. Then as they learn
the language and get integrated into the country, they either stay
and, hopefully, move into fulfilling the potential they bring, or
they move back.

It is a bit early to say what is going to happen in the long term,
but the Highlands and Islands Enterprise strategy is to attract
those people to stay, to make them feel really welcome and to
grow the population of the Highlands and Islands from what was
about 300,000 in 1970. It is approaching 400,000 now, and they
aspire to have a population of 500,000, with this as the main
strategy.

Senator Callbeck: My other question is on your LEADER
program. You mentioned the Community Futures Program we
have in Canada. I feel that has been very helpful for rural areas, in
getting people to stay in the area and giving them more job
opportunities. Are you familiar with our Community Futures
Program?

Mr. Shucksmith: Not really, no.

Senator Callbeck: Did your LEADER program start in 1994?

Mr. Shucksmith: I think the first phase was 1990.

Senator Callbeck: Have you made changes to that program
since 1990? Have you learned any lessons in the last 18 years, and
if so, what are they?

Mr. Shucksmith: At the beginning it was a very small program.
One academic described it as an almost homeopathic program
because such small amounts of money were involved. It was seen
as very successful in its first phase, largely without any evaluation
being done.

The whole idea behind the program was that it made money
available for people to pursue their own ideas. It was very
different from previous schemes where there was money for
building sheds, fences or whatever. It was money to bring people
to work together. It was seen as successful by the European
Commission and, as a result, more money and a lot more areas
were included in the next two phases leading up right through to
2007.

However, at the same time, member states felt bypassed and
threatened because this money was being given directly from
Brussels to people in rural communities to do what they wanted.
There was, in the second and third phases, an attempt by national
governments to take back control and reduce the empowerment

On estimait que ces personnes posséderaient les compétences
requises. Les immigrants de l’Europe de l’Est commencent
habituellement par obtenir un travail manuel, habituellement
peu rémunéré mais qui, vu la situation dans leur pays d’origine,
est très bien rémunéré. Puis, à mesure qu’ils apprennent la langue
du pays et qu’ils s’intègrent, ils décident de rester et réussissent, on
le souhaite, à réaliser leur plein potentiel, ou ils retournent dans
leur pays d’origine.

Il est encore un peu tôt pour prévoir ce qui se passera à long
terme, mais la stratégie de la Highlands and Islands Enterprise
consistait à attirer ces immigrants afin qu’ils restent dans la
région, qu’ils se sentent appréciés et qu’ils entraînent une
croissance de la population des îles et des hautes terres, qui
s’établissait à environ 300 000 personnes en 1970. Elle atteint
maintenant près de 400 000 personnes, et l’organisme espère que
sa stratégie permettra à la région d’atteindre une population de
500 000 personnes.

Le sénateur Callbeck : Mon autre question concerne votre
programme LEADER. Vous avez parlé de notre Programme de
développement des collectivités, au Canada. Je crois qu’il a joué
un grand rôle dans les régions rurales et qu’il a permis aux gens de
demeurer dans ces régions en leur offrant davantage de
perspectives d’emploi. Connaissez-vous bien notre Programme
de développement des collectivités?

M. Shucksmith : Pas vraiment, non.

Le sénateur Callbeck : Votre programme LEADER a-t-il
débuté en 1994?

M. Shucksmith : Je crois que la première étape a commencé en
1990.

Le sénateur Callbeck : Avez-vous apporté des modifications au
programme depuis 1990? Avez-vous appris des leçons au cours de
ces 18 années, et, si c’est le cas, quelles sont-elles?

M. Shucksmith : Au départ, il s’agissait d’un programme de
taille très modeste. Un chercheur a dit qu’il s’agissait presque d’un
programme homéopathique puisque les montants d’argent en
cause étaient minimes. Il a été perçu comme très réussi dès sa
première étape, sans qu’il ait fait essentiellement l’objet d’une
évaluation.

L’idée, avec ce programme, c’était d’offrir aux gens de l’argent
pour poursuivre leurs propres projets. Il se distinguait nettement
des projets antérieurs, qui fournissaient de l’argent pour
construire des hangars, des clôtures, ou d’autres choses. Ce
programme offrait de l’argent pour réunir les gens afin qu’ils
collaborent. La Commission européenne a jugé que le programme
avait beaucoup de succès. Il a donc reçu beaucoup plus de
financement et a couvert de nombreuses autres régions pendant
les deux étapes qui ont suivi et qui nous mènent en 2007.

Cependant, par le fait même, les États membres se sentaient
négligés et menacés parce que l’argent était versé par Bruxelles
directement aux collectivités rurales afin qu’elles fassent ce
qu’elles veulent. Au cours des deuxième et troisième étapes, les
gouvernements nationaux ont tenté de reprendre le contrôle et de
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of communities. One lesson there is that it was seen as being
particularly effective in the first stage, where communities were
more empowered.

The broad lesson I would draw from that is that the LEADER
discourse was to give power to people for bottom-up rural
development; but that is not possible because you need top-down
support as well. In so many of the mainstream programs and
funding pipelines, the power and the control still rest at a higher
level.

The real question is how can you build the capacity of people
at a local level and how can you support that through the actions
of government and other actors at a higher level. The interesting
lessons are where we have experience on that.

I know I should be quick, but I would point you to the example
of Finland as a country that has tried, perhaps more than any
other, to mainstream LEADER. They have tried to build it in as a
tier between village action movements and regional and national
government as a means of articulating those. Every area of their
country has a LEADER Community Initiative.

Senator St. Germain: Mr. Shucksmith, in your initial
presentation, which was succinct and interesting, you mentioned
land reform legislation in Scotland. I believe you said that this
land is community held. How does that impact on the poorer
segment of society in these respective areas?

Mr. Shucksmith: There is much history behind this, which I will
not go into the details of. Broadly, you will be aware that people
were cleared from the most fertile parts of the Highlands of
Scotland, and many of them were transported to Canada, the
U.S. and other countries.

The people who stayed behind remained on small holdings
called ‘‘crofts’’ in a tenant relationship to the landlords, who
usually are very large landowners. This legislation gave these
tenants, who tended to have high levels of poverty, the right,
through a referendum of majority in favour, to buy the landlord’s
interest collectively over all their holdings and common grazings
as well. The landlord then becomes a community trust.

The position of tenants is unchanged but the landlord changes,
no longer according to which private individual can afford it.
Many of these are from overseas or they have made a lot of
money from industry, for example. The position of landlord
changes to a community trust and those trusts develop business
plans and have charitable purposes. The heart of the objective is
to try to address the kinds of issues that this committee is trying to
address. They do that in many different ways, such as setting up
community businesses, in particular wind farms these days, fish
farms, hotels and tourism. They also try to offer an opportunity

réduire le pouvoir des collectivités. L’une des choses qu’il faut
retenir, concernant ce programme, c’est qu’il semblait
particulièrement efficace pendant la première étape, soit celle au
cours de laquelle les collectivités avaient le plus de pouvoir.

Ce qu’il faut retenir, je crois, c’est que le raisonnement du
programme LEADER, c’était de donner le pouvoir au peuple afin
de favoriser un développement rural ascendant, à partir de la
base, mais cela est impossible parce qu’il faut aussi une aide
descendante. Bien souvent, dans les programmes conventionnels
et les entreprises de financement, ce sont les autorités qui
conservent le pouvoir et le contrôle.

La véritable question est la suivante : comment peut-on mettre
en valeur le potentiel du peuple à l’échelle locale avec l’aide du
gouvernement et des autres intervenants qui détiennent le
pouvoir? Les leçons intéressantes, nous les avons apprises des
expériences de ce type.

Je sais que je dois être bref, mais j’aimerais mentionner
l’exemple de la Finlande, qui est probablement le pays qui a le
plus tenté de populariser le programme LEADER. Ce pays a
tenté de lui trouver une place entre les mesures prises à l’échelle
des villages et les mesures prises par les administrations régionales
et nationales, et il lui a donné comme rôle de concrétiser ces
mesures. Chaque région du pays compte une initiative
communautaire LEADER.

Le sénateur St. Germain : Monsieur Shucksmith, dans votre
déclaration préliminaire, qui était concise et passionnante, vous
avez parlé de la législation écossaise sur la réforme agraire. Je
crois que vous avez affirmé que les terres appartiennent à la
collectivité. Quelle est l’incidence de cette situation sur les secteurs
pauvres de la société dans ces régions respectives?

M. Shucksmith : Il y a de nombreux aspects historiques
derrière tout ça, et je ne vais pas entrer dans les détails. De
façon générale, vous devez savoir que des personnes ont été
chassées des portions les plus fertiles des hautes terres de l’Écosse,
et bon nombre d’entre elles ont été transportées au Canada, aux
États-Unis et dans d’autres pays.

Ceux qui sont restés derrière occupaient de petits lots que l’on
appelait des « crofts » dans un rapport locateur-locataire avec les
propriétaires fonciers, qui étaient habituellement de très grands
propriétaires fonciers. La nouvelle législation a permis à ces
locataires, qui étaient, en général, très pauvres, de pouvoir tenir
un référendum et, s’ils obtenaient une majorité, d’acheter
collectivement les droits du propriétaire sur toutes leurs
immobilisations et sur les pâturages communs, aussi. Le
propriétaire devenait alors une fiducie communautaire.

La position des locataires ne change pas, mais celle des
propriétaires a changé; il ne s’agit plus simplement de particuliers
qui peuvent se le permettre. Bon nombre de ces propriétaires
fonciers se trouvent à l’étranger ou ont fait fortune dans
l’industrie, par exemple. Les propriétaires fonciers sont devenus
des fiducies communautaires, et celles-ci disposent de plans
d’affaires et ont des visées de bienfaisance. L’objectif, c’est
essentiellement de régler le type de problèmes qui occupent aussi
votre comité. De nombreuses méthodes ont été adoptées à cette
fin; on a, par exemple, mis sur pied des entreprises
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for people to build their own houses on serviced plots. The
resulting revenue is reinvested in the community to try to keep the
community business viable. It is a direct way of addressing rural
poverty.

Senator St. Germain: Are you saying that the local government
in the area not only purchases the land but also funds over and
above that purchase, whether through the LEADER program or
a community futures to assist those on the crofts?

Mr. Shucksmith: The communities have to buy the land at an
open market price, and they are assisted in that with money from
the lottery. The government directs the lottery to build the
community Land Fund. There is doubt about the future of that
because we are getting to the end of the lottery period of funding
and we have to find a way to fund the Olympic Games, which is
another call on that lottery funding. Therefore, that money is
currently under threat.

In addition, and as you rightly guessed, using lottery funding
as well as some of its own money, the government has backed a
unit to support communities known as the Community Land
Unit. This provides the animation, community agents and
expertise to help communities think about a process to come
together and decide whether they want to take this line, prepare a
business plan and raise the money.

After the buyout, the Community Land Unit still exists to offer
support, but its main effort is to help communities up to the point
when they decide to buy the estates.

Senator Peterson: A couple of weeks ago, we had a discussion
on poverty-level incomes with an individual from Australia. The
number he had suggested was around $15,000. We looked at all
the government programs and the money spent by government
and divided it by the number of eligible families and it came out
close to that number. Would this suggest that we have to be more
precise and targeted in delivering these programs to those who
need them?

Mr. Shucksmith: This debate continues. It may be that you
have to think about which problem you are trying to address. The
poverty line in the U.K. and in EU countries is a relative measure
of 60 per cent of median household income. That is the standard
definition. What absolute level that is varies greatly in different
EU countries. In the poorer countries that level is lower than in
the richer countries.

Whether you opt for general measures or means-tested targeted
measures, there are pros and cons. In a means-tested measure, the
money is concentrated on the people who truly need it, which is

communautaires, récemment, des parcs d’éoliennes, mais aussi
des centres de pisciculture, des hôtels et des entreprises
touristiques. On tente aussi d’offrir aux gens la possibilité de
construire leurs propres maisons sur les lots aménagés. Les
recettes que cela entraîne sont réinvesties dans la collectivité de
façon à ce que l’entreprise communautaire demeure viable. Il
s’agit d’une façon directe de lutter contre la pauvreté rurale.

Le sénateur St. Germain : Est-ce que vous dites que le
gouvernement local, dans la région, ne se contente pas d’acheter
la terre, mais offre en plus du financement, que ce soit par
l’entremise du programme LEADER ou d’un programme de
développement des collectivités, pour aider les personnes qui
occupent ces terrains?

M. Shucksmith : Les collectivités doivent acheter les terres au
prix pratiqué sur le marché libre et reçoivent, pour ce faire, de
l’argent provenant de la loterie. Le gouvernement utilise l’argent
de la loterie pour financer le Fonds pour les terres de la
collectivité. L’avenir de cette mesure est incertain, parce que
nous arrivons à la fin du financement par la loterie, et que nous
devons trouver une façon de financer les Jeux olympiques, ce qui
signifie que nous devrons avoir recours encore une fois au fonds
de la loterie. Le financement est donc actuellement menacé.

De plus, comme vous l’avez bien deviné, le gouvernement a
utilisé l’argent de la loterie et une partie de son argent pour
appuyer une unité de soutien des collectivités, que l’on appelle
l’Unité des terres des collectivités. Cette unité fournit des
spécialistes, des agents communautaires et des animateurs qui
aident les collectivités à trouver une façon de se réunir pour
décider de la marche à suivre, préparer un plan d’affaires et réunir
des fonds.

Une fois que l’acquisition a eu lieu, l’Unité des terres des
collectivités continue à exister pour offrir de l’aide, mais elle vise
surtout à aider les collectivités pendant toutes les étapes qui
précèdent le moment où elles décident d’acheter les domaines.

Le sénateur Peterson : Il y a quelques semaines, nous avons
discuté, avec un représentant de l’Australie, du revenu
correspondant au seuil de pauvreté. Il pensait que c’était
environ 15 000 $. Nous avons examiné tous les programmes
gouvernementaux et l’argent dépensé par le gouvernement et
avons divisé ce montant par le nombre de familles admissibles, et
cela donnait à peu près le même résultat. Est-ce que cela veut dire
que nous devons offrir une aide plus précise et plus ciblée afin que
ces programmes touchent les personnes qui en ont vraiment
besoin?

M. Shucksmith : Le débat se poursuit. Il faut peut-être se
demander quels sont les problèmes que nous souhaitons régler.
Au Royaume-Uni, comme dans les pays de l’UE, le seuil de
pauvreté est une mesure relative qui correspond à 60 p. 100 du
revenu médian des ménages. Il s’agit là de la définition type. En
termes absolus, cela varie grandement d’un pays de l’UE à un
autre. Le seuil est moins élevé dans les pays pauvres que dans les
pays riches.

Que vous optiez pour des mesures générales ou pour des
mesures ciblées fondées sur les revenus, il y a des avantages et des
inconvénients. Dans le cas d’une mesure fondée sur les revenus,

7:42 Agriculture and Forestry 28-2-2008



desirable. However, the onus is generally on the people to claim it.
Definitive evidence is being published in England this year that
take-up rates and claiming rates of welfare entitlements in rural
areas are significantly lower than they are in urban areas, and for
a number of reasons. First, the information is farther away, more
often in the towns than in rural areas. Second, it is difficult to take
a promotional campaign into the rural areas: everyone would be
seen going to it, so of course they will not go.

Third, in rural areas of the U.K., people in poverty tend to be
in private housing, whereas in the urban areas, people in poverty
tend to be in social housing, non-profit housing or state housing.
In state housing and non-profit housing, people are face-to-face
with the welfare system because usually their rents are paid for
them through the housing benefit system. That then alerts all the
other agencies, and those people will receive all that they are
entitled to. Those in rural areas and private housing are never
brought into touch with those vectors, so there are advantages to
targeting. However, it might work against people in rural areas,
so you would have to think carefully about how to overcome that
problem.

In the U.K., we tend to go for a mixture of the two. For
example, child benefit is a universal entitlement which has been
shown to be particularly effective in addressing child poverty
because it tends to go to the woman rather than to the man in the
household, even though it also goes to richer people who have
children. Most other benefits are means-tested and targeted.

Senator Peterson: In Canada, as I presume in other countries as
well, rural people are proud and independent. When it comes to
poverty programs, it is more difficult to remain anonymous in a
rural area than it is in an urban area.

Senator Mahovlich: A phenomenon happening in the United
States is the move of business people from urban areas to rural
areas because they can conduct their business on the Internet. I
spent some time in the southern part of England recently where I
did not witness any poverty. It was quite nice. There were many
attractions, more than we have in Canada, and many beautiful
gardens to visit. In fact, I ran into the ‘‘Antiques Roadshow’’,
which was travelling to the Isle of Wight at the time.

Senator Segal: Were you a guest or an exhibit?

Senator Mahovlich: I was just roaming around.

l’argent est envoyé principalement aux personnes qui en ont
vraiment besoin, ce qui est souhaitable. Cependant, les gens
doivent habituellement faire l’effort de réclamer cette aide. Des
données à jour publiées cette année en Angleterre révèlent que les
taux de participation et de demande d’aide sociale par les
personnes qui y ont droit sont beaucoup moins élevés dans les
régions rurales que dans les régions urbaines, et ce, pour diverses
raisons. D’abord, l’information est plus difficilement accessible
puisqu’elle est plus présente dans les villes que dans les régions
rurales. Ensuite, il est difficile d’entreprendre une campagne de
sensibilisation en région rurale : les gens n’assisteraient pas aux
séances d’information parce qu’ils savent que tout le monde les
verrait s’y rendre.

Troisièmement, dans les régions rurales du Royaume-Uni, les
personnes pauvres vivent habituellement dans des logements
privés, tandis que dans les régions urbaines, les personnes pauvres
vivent souvent dans des logements sociaux, dans des logements
sans but lucratif ou dans des logements appartenant à l’État.
Dans les logements appartenant à l’État et dans les logements
sans but lucratif, les personnes sont en contact direct avec le
système d’aide sociale puisque, en général, leur loyer est payé
directement par le système d’aide au logement. Ce système peut
informer tous les autres organismes, et ces gens reçoivent toute
l’aide à laquelle ils ont droit. Les personnes qui vivent en région
rurale et dans des logements privés n’entrent jamais en contact
avec ces vecteurs, et c’est pourquoi il peut être avantageux de les
cibler. Cependant, cela peut nuire aux personnes en région rurale;
il faut donc prendre le temps de trouver une façon de surmonter
ce problème.

Au Royaume-Uni, nous privilégions un mélange de ces deux
types d’aide. Par exemple, les prestations pour enfants constituent
un droit universel qui s’est révélé particulièrement efficace pour
lutter contre la pauvreté chez les enfants puisqu’elles sont
habituellement versées à la femme plutôt qu’à l’homme, même
si ces prestations sont aussi versées aux personnes riches ayant des
enfants. La plupart des autres prestations sont des prestations
ciblées et fondées sur les revenus.

Le sénateur Peterson : Au Canada, comme dans d’autres pays,
je suppose, les gens des régions rurales sont fiers et indépendants.
Quand on parle de programmes contre la pauvreté, il est plus
difficile de garder l’anonymat en région rurale qu’en région
urbaine.

Le sénateur Mahovlich : Il y a un phénomène que l’on constate
aux États-Unis : les gens d’affaires déménagent des régions
urbaines vers les régions rurales parce qu’ils peuvent mener
leurs activités sur Internet. J’ai passé quelque temps dans le sud de
l’Angleterre récemment, et je n’ai vu aucune pauvreté. C’était très
joli. Il y avait de nombreuses attractions, plus qu’on en trouve au
Canada, et de nombreux jardins magnifiques à visiter. En fait, je
suis tombé sur l’émission « Antiques Roadshow », qui se rendait à
l’Île de Wight à ce moment-là.

Le sénateur Segal : Étiez-vous un invité ou un objet exposé?

Le sénateur Mahovlich : Je ne faisais que me balader.
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Regardless, I would rather have my office in rural England
than in London because of the traffic and everything. Are there
many people living in the countryside who do their work there
rather than in larger urban centres like London?

Mr. Shucksmith: Indeed there are. It is a growing trend, and I
think it is important for the future. The Commission for Rural
Communities, the agency for England in relation to rural areas, of
which I am a board member, recently published a report, Under
the Radar: Tracking and supporting rural home based business,
specifically documenting that phenomenon. We talked about that
as a lost city: if you add together all the people who work from
home in rural England alone, it is greater than the workforce of
Birmingham and Glasgow combined. Nobody has any policy for
them. They are a problem for planners, who do not know whether
to treat them as businesses or homes, yet it is a real phenomenon.
The Internet facilitates that, and it is one of the factors in the
prosperity of rural areas.

We talk about maybe trying to provide live-work units for
some of the remoter areas as a way of trying to regenerate them.
Research in this country shows that most of the new businesses
are started by migrants to the area and a job is created for each
person who moves in. Therefore, many people are employed in
new businesses. It is a very important part of rural economic
development.

I will come back to Rye in Sussex. You are quite right. In most
of rural England, you would see the same: attractive areas and
prosperity. You would not see in those communities the people
who are below the poverty line. There are issues that may not be
just about poverty. There may be difficulties around
transportation, particularly amongst older people, because
everyone else has two or three cars, so public transport might
have disappeared. The presence of affluence itself may cause
disadvantages for other social groups.

Similarly for housing in the southeast, southwest and east of
England — and Rye would be a good example — research for the
Commission for Rural Communities shows that, of the newly
forming households over the next five years, 70 per cent will be
unable to buy a house in rural areas of those regions. That will
change the social composition of those places. Young people will
not be able to afford to live there. You will have wealthy but
aging communities. However, they will be very different from how
they are now.

Quoi qu’il en soit, je préférerais avoir mon bureau dans une
région rurale de l’Angleterre plutôt qu’à Londres, à cause de la
circulation et tout. Est-ce qu’il y a beaucoup de gens qui vivent à
la campagne et qui y travaillent plutôt que de travailler dans un
grand centre urbain comme Londres?

M. Shucksmith : Il y en a, en effet. C’est une tendance
actuellement, qui, je pense, prendra de l’importance dans
l’avenir. La Commission pour les collectivités rurales, qui est
l’organisme qui s’occupe des régions rurales en Angleterre, et qui
compte un conseil d’administration dont je fais partie, a publié
récemment un rapport qui porte tout particulièrement sur ce
phénomène, et qui s’intitule Under the Radar : Tracking and
supporting rural home based business. Pour évoquer cette réalité,
nous parlons d’une ville perdue : si vous regroupez toutes les
personnes qui travaillent de la maison dans la campagne anglaise
seulement, vous obtenez plus de gens que si vous combinez toute
la main-d’œuvre de Birmingham et de Glasgow. Et il n’y a aucune
politique qui cible ces personnes. Les planificateurs font face à un
problème : ils ne savent pas s’ils doivent les traiter comme des
entreprises ou comme des domiciles. C’est un véritable
phénomène. C’est Internet qui l’a rendu possible, et il s’agit de
l’un des facteurs de prospérité des régions rurales.

Nous avons envisagé la possibilité de fournir des unités
d’habitation et de travail pour certaines des régions les plus
éloignées afin de leur donner un nouvel élan. Une recherche a
révélé que, dans notre pays, la plupart des nouvelles entreprises
sont lancées par des personnes de l’extérieur qui viennent s’établir
dans la région, et qu’un emploi est créé pour chaque personne qui
s’établit dans la région. Cela signifie que les nouvelles entreprises
embauchent de nombreuses personnes. Il s’agit d’un volet très
important du développement économique rural.

J’aimerais revenir à l’exemple de Rye, dans le Sussex. Vous
avez raison. La plupart des régions rurales de l’Angleterre se
ressemblent : il s’agit de régions attirantes, et l’on y voit la
prospérité. On ne voit pas, dans ces collectivités, les gens qui
vivent sous le seuil de pauvreté. Il y a des problèmes qui ne sont
pas nécessairement liés à la pauvreté. Il peut y avoir des
problèmes de transport, particulièrement pour les personnes
âgées, parce que, comme tout le monde a deux ou trois voitures,
les transports en commun ont tendance à disparaître. La grande
affluence peut aussi devenir un inconvénient pour certains
groupes sociaux.

Comme dans le cas du logement dans le sud-est, le sud-ouest et
l’est de l’Angleterre — et Rye serait un bon exemple — une
recherche de la Commission pour les collectivités rurales
mentionne que 70 p. 100 des nouveaux ménages qui se
formeront au cours des cinq prochaines années seront
incapables d’acheter une maison dans les zones rurales de ces
régions du pays. Cette réalité aura des répercussions sur la
composition sociale de ces collectivités. Les jeunes n’auront pas
les moyens d’y vivre. On se retrouvera avec des collectivités riches
mais vieillissantes. Quoi qu’il en soit, elles seront très différentes
de ce qu’elles sont maintenant.
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You have to ask: Is it to the advantage of the country to have
whole areas that are almost like gated communities without the
gates? They will be so socially imbalanced. What is the
implication of that for the urban areas?

Senator Mahovlich: I hate to mention this, but I think it
was 40 years ago I was in Folkestone, in the Dover area. Is that
overpopulated now? I know it was very popular for tourism at
that time. Do many people go there for retirement? It is very
attractive, given the White Cliffs of Dover and the ocean.

Mr. Shucksmith: It is an attractive retirement area that has
been dubbed ‘‘Costa Geriatrica,’’ to use the politically incorrect
phrase. However, just north of Folkestone there are ex-industrial
areas where there is poverty. There can be changes quite locally.

The Chair: I have a quick question on this discussion. How do
rural areas in the United Kingdom stay rural if they are growing
to the degree and in the way that you have been discussing? Such
growth may indeed occur here in Canada. It has not happened
yet, but it would be interesting to know.

Mr. Shucksmith: This is probably the biggest ongoing debate.
Since the Second World War, we have had a policy in this country
of urban containment expressed through very strict planning
controls, which have presumed against allowing any development
in the countryside. Initially it was to protect good farm land.
However, even when we were producing huge surpluses in the
European Union, the policy continued with a new justification: to
protect the countryside for its own sake.

Of course, there are power relations in this situation. The
wealthier people who are able to pay for an expensive house in a
rural area have a strong incentive to vote in policies like that that
prevent new houses being built. Those policies tend to ensure that
the rural areas stay rural, at least in the sense of looking as if they
do not have anything built on them.

It is impossible to preserve the countryside entirely, however,
because while you may keep the land from being built upon, there
are social changes as a result of those policies. As I have said,
young people will not be there, and the shops that used to sell
food and general goods turn into antique shops and other niche
shops. That creates social disadvantage for those who do not have
the ability to travel. Trying to preserve the look of the countryside
is a real issue, and as a by-product, it is changing the social and
economic nature of the countryside.

Senator Segal: I want to get the professor’s counsel on the issue
of population distribution.

Il faut se demander : est-il avantageux pour le pays que des
régions entières ressemblent à des collectivités grillagées, mais
sans les grillages? Cela créerait un déséquilibre social important.
Quelles seraient les conséquences pour les régions urbaines?

Le sénateur Mahovlich : Je n’aime pas dire cela, mais il y
a 40 ans, je pense, je me suis rendu à Folkestone, dans la région de
Douvres. Est-ce que la région est maintenant surpeuplée? Je sais
que, à l’époque, de nombreux touristes s’y rendaient. Est-ce qu’on
y trouve de nombreux retraités? C’est une région très attrayante,
avec ses falaises blanches et l’océan.

M. Shucksmith : C’est une région qui attire de nombreux
retraités et qui a été renommée « Costa Geriatrica », pour
reprendre cette expression aux antipodes de la rectitude
politique. Cependant, juste au nord de Folkestone, on trouve
une ancienne zone industrielle où il y a de la pauvreté. La
situation peut changer rapidement d’une zone à une autre.

La présidente : J’ai une brève question à ce sujet. Comment les
régions rurales du Royaume-Uni s’y prennent-elles pour préserver
leur ruralité si elles connaissent une croissance aussi importante
que celle que vous décrivez? Nous pourrions faire face à une telle
croissance, ici, au Canada. Ça n’est pas encore arrivé, mais cela
pourrait être intéressant de savoir comment elles s’y prennent.

M. Shucksmith : Il s’agit probablement du débat le plus
virulent actuellement. Depuis la Seconde Guerre mondiale,
notre pays a adopté une politique de confinement urbain qui
prend la forme de mesures de planification très strictes qui ont
présumément empêché toute activité de développement dans les
campagnes. Cette politique visait, au départ, à protéger les bonnes
terres agricoles. Cependant, même si nous produisions des
quantités excédentaires énormes dans l’Union européenne, la
politique est demeurée en vigueur selon une nouvelle raison
d’être : protéger la campagne pour son propre bien.

Il y a évidemment des rapports de force en cause. Les riches qui
sont capables de se payer une maison à la campagne ont toutes les
raisons d’appuyer des politiques de ce genre pour empêcher que
de nouvelles maisons ne soient construites. Ces politiques
permettent de s’assurer que les régions rurales demeurent
rurales, ou, à tout le moins, qu’on ait l’impression que rien ne
se construit dans ces régions.

C’est toutefois impossible de protéger tout à fait la campagne
puisque les politiques qui empêchent les constructions entraînent
aussi des changements sociaux. Comme je l’ai dit, les jeunes ne
sont pas en mesure de s’établir à la campagne, et les commerces
qui vendaient de la nourriture et des marchandises diverses
deviennent des magasins d’antiquités et d’autres magasins
spécialisés. Cela entraîne un inconvénient social pour ceux qui
ne sont pas capables de se déplacer. La protection de l’apparence
de la campagne constitue un véritable enjeu, et ce sous-produit
entraîne un changement de la nature sociale et économique de la
campagne.

Le sénateur Segal : J’aimerais connaître votre avis concernant
la répartition de la population.
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I was informed just this week that the Swiss have had a very
interesting policy of ensuring that people are evenly distributed.
For example, close to 200,000 Kosovo Albanians are living in
Switzerland now. They have immigrated there over the time of
troubles and, while some have gone back to Kosovo, the larger
number are still there. That is a very large number of immigrants
for a country like Switzerland. However, they are evenly
distributed in all the various cantons by a policy that
encourages that.

You made reference to the desire to keep Eastern Europeans
who have moved to the United Kingdom as permanent residents
in the areas they have chosen. Does the U.K. have a policy that
encourages, though incentives or other policy directives, new
arrivals to distribute themselves into rural areas as well? Part of
our challenge in Canada is that new arrivals typically will move to
areas of high concentration where they will find people from their
own part of the world. There they find camaraderie as well as
social and economic opportunities. They do not move to places
like rural Ontario or Prince Edward Island where their presence
would largely be welcome and of great value but where they have
no natural incentive to go. I am interested in whether the United
Kingdom has tried distribution policies that have had any success.

Mr. Shucksmith: I do not think there have been any explicit
policies to try to achieve that. You have to think in terms of the
different waves of migration that we have had. This is, I should
emphasize, a politically contentious issue, especially between the
political right wanting to stop migration into the U.K., others
who tolerate it and others again who might encourage it.

Certainly the Black and ethnic minorities who have come in
from many of the former Commonwealth countries tend to be
concentrated in major metropolitan areas, particularly in
London, Birmingham and some of the Yorkshire cities as well.
There are very few coloured faces in rural England or Scotland.
As you said, that may be because it is natural to go to areas where
there are others with whom you identify. It is a general feature in
migration to go where you know someone or have family to get
started. The distribution of mosques and so on may also be a
factor. There has been no particular policy to try to address that.

With the new wave of immigration from Eastern Europe and
with the enlargement of the European Union, immigration has
been more widespread. The agricultural industry in many areas
relies upon the migrant workforce and could not survive without
it. Studies have been conducted on the experiences and difficulties
of host communities trying to accommodate migrants. Those
difficulties include, for example, how to ensure that migrants

J’ai appris cette semaine que la Suisse disposait d’une politique
très intéressante permettant de s’assurer une juste répartition de la
population. Par exemple, près de 200 000 Albanais du Kosovo
vivent maintenant en Suisse. Ils y ont immigré pendant la période
d’agitation et, bien que certains d’entre eux soient retournés au
Kosovo, ils sont encore nombreux en Suisse. Il s’agit d’un nombre
très important d’immigrants pour un pays comme la Suisse.
Cependant, ils sont répartis entre les divers cantons grâce à une
politique qui favorise une telle répartition.

Vous avez parlé de la volonté de voir s’établir les Européens
de l’Est qui ont immigré au Royaume-Uni comme
résidents permanents dans les régions qu’ils ont choisies. Le
Royaume-Uni dispose-t-il d’une politique qui incite les nouveaux
arrivants à se répartir dans le pays et à aller vivre dans les régions
rurales, grâce à des mesures incitatives ou des directives
politiques? L’une des difficultés auxquelles nous faisons face, au
Canada, c’est que les nouveaux arrivants ont tendance à
s’établir dans des régions à forte concentration où ils trouveront
des gens de la même origine qu’eux. Ils y trouvent des amis, mais
aussi des possibilités économiques et sociales. Ils ne déménagent
pas dans des régions comme les régions rurales de l’Ontario ou de
l’Île-du-Prince-Édouard, où leur présence serait pourtant
appréciée et précieuse, parce qu’ils n’ont aucune incitation
naturelle à le faire. J’aimerais savoir si le Royaume-Uni a mis à
l’essai des politiques de répartition qui ont connu du succès.

M. Shucksmith : Je ne crois pas qu’il y ait eu de politique
explicite pour tenter d’atteindre ce résultat. Il faut que nous
envisagions la question en tenant compte des différentes vagues
d’immigrants que nous avons accueillies. Il s’agit, je dois le
souligner, d’un brandon de discorde dans les milieux politiques,
entre la droite politique qui souhaite que le Royaume-Uni mette
un terme à l’immigration, ceux qui la tolèrent et d’autres qui
seraient portés à l’encourager.

Il est certain que les Noirs et les autres minorités ethniques qui
proviennent d’anciens pays du Commonwealth ont tendance à
s’établir dans les grands centres urbains, particulièrement à
Londres, à Birmingham et dans certaines villes du Yorkshire.
On retrouve très peu de gens de couleur dans les régions rurales de
l’Angleterre ou de l’Écosse. Comme vous l’avez dit, c’est peut-être
parce qu’il est naturel pour les gens de s’établir dans des régions
où habitent des personnes avec lesquelles ils peuvent s’identifier.
Le fait que des immigrants s’installent dans un endroit où se
trouve une personne qu’ils connaissent ou de la famille constitue
l’une des caractéristiques générales de l’immigration. La
répartition géographique des mosquées, entre autres, pourrait
également peser dans la balance. Mais le gouvernement n’a mis en
place aucune politique particulière pour corriger cette situation.

En raison de la nouvelle vague d’immigrants originaires de
l’Europe de l’Est et de l’expansion de l’Union européenne, les
immigrants sont maintenant davantage dispersés sur le territoire.
De nombreux secteurs de l’industrie agricole dépendent des
travailleurs migrants et ne pourraient survivre sans eux. Par
ailleurs, on a réalisé des études sur les expériences et les difficultés
vécues par les collectivités qui tentent d’aider les immigrants à
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understand that they can go to the doctor for free and that they
can get assistance in their own language.

Scotland is the only part of the U.K. I know that had a
particular policy to try to attract such people. I do not think it
was an explicit policy, but the government was very clever. First,
they had an anti-racism campaign through television
advertisements. Then, once everyone had become accustomed to
the idea that they should not be racist, a campaign followed about
how migrants or more population was needed. Following that,
the solution was presented to attract Eastern European migrants.
The ground was prepared.

However, I do not know of any particular incentives in any
part of the U.K.

Senator Segal: I think in the Swiss case, there was a transition
from guest worker to temporary resident to permanent resident.
Has there been any focus in the U.K. on the guest worker per se
and their transition or has the U.K. not depended upon guest
worker intake to the extent other European countries have?

Mr. Shucksmith: No. That in fact may be coming in the future.
However, we signed up to allow free movement of workers within
the European Union. Along with Ireland, we were the only ones
who did not try to impose controls.

Anyone from other EU countries can come into the U.K., find
a job and access state benefits, free medical care and everything
else we offer. In the last two or three weeks, the government has
proposed a probationary period. I am not sure of the details
because I have not had a chance to look at it, but I think it would
be a five-year probationary period during which you might have
some rights and at the end of which you would be granted full
rights.

Senator Segal: We have a robust agricultural guest worker
program in Canada. We have a relatively large influx of workers
from our Commonwealth Caribbean brothers and sisters and
from parts of Central America to work in our tender fruit,
tobacco and other sectors in Southern Ontario. They get health
care and other provisions while they are here. However, I am
unaware of any effort to have those migrant workers become
permanent residents, although their work is necessary for the
viability of some farming operations.

s’adapter à leur nouveau milieu de vie. Il est difficile, par exemple,
de faire comprendre aux immigrants qu’ils peuvent consulter
gratuitement un médecin et qu’ils peuvent recevoir de l’aide dans
leur propre langue.

À ce que je sache, au Royaume-Uni, seule l’Écosse a adopté
une politique particulière pour tenter d’attirer les immigrants. Je
ne crois pas qu’il s’agissait d’une politique explicite, mais le
gouvernement a fait preuve d’une grande perspicacité. D’abord, il
a orchestré une campagne contre le racisme qui a pris la forme de
publicités télévisées. Puis, une fois que la population s’est faite à
l’idée selon laquelle elle ne devait pas être raciste, le gouvernement
a enchaîné avec une campagne expliquant pourquoi l’arrivée
d’immigrants ou une augmentation de la population était
nécessaire. Ensuite, on a présenté la solution : attirer des
immigrants de l’Europe de l’Est. On avait donc préparé le terrain.

Toutefois, je ne suis pas au courant de la mise en place d’une
quelconque mesure incitative dans une région ou une autre du
Royaume-Uni.

Le sénateur Segal : Je crois que, dans le cas de la Suisse, un
immigrant pouvait passer du statut de travailleur invité à celui de
résident temporaire et, enfin, à celui de résident permanent. Au
Royaume-Uni, s’est-on attaché, d’une manière ou d’une autre, à
la situation des travailleurs invités et à leur transition vers un
autre statut? Ou peut-être le Royaume-Uni n’a-t-il pas fait appel
aux travailleurs invités dans la même mesure que les autres pays
européens?

M. Shucksmith : Non, mais cela pourrait effectivement se
produire dans l’avenir. Toutefois, nous avons consenti à la libre
circulation des travailleurs au sein de l’Union européenne.
L’Irlande et nous sommes les seuls à ne pas avoir tenté
d’imposer des restrictions.

Ainsi, quiconque provient d’un autre pays de l’Union
européenne peut venir au Royaume-Uni, trouver un emploi et
profiter des prestations de l’État, de la gratuité des soins médicaux
et de tout autre service que nous offrons. Au cours des deux à
trois dernières semaines, le gouvernement a proposé l’adoption
d’une période de probation. Je ne suis pas certain des détails parce
que je n’ai pas eu l’occasion d’en prendre connaissance, mais je
crois qu’il s’agirait d’une période de probation de cinq ans
pendant laquelle un travailleur bénéficierait de certains droits et
au terme de laquelle il jouirait de tous les droits.

Le sénateur Segal : Au Canada, nous disposons d’un
programme de travailleurs invités très solide dans le secteur
agricole. Nous attirons un flux relativement important de
travailleurs provenant de nos cousins caribéens du
Commonwealth et de certaines parties de l’Amérique centrale
qui viennent travailler dans les secteurs des fruits tendres et du
tabac ainsi que dans d’autres secteurs du sud de l’Ontario. Ils ont
accès aux soins de santé et à d’autres services pendant qu’ils sont
ici. Toutefois, je ne sais pas s’il existe des mesures visant à faire de
ces travailleurs migrants des résidents permanents, quoique leur
travail soit nécessaire à la viabilité de certaines activités agricoles.
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Senator Mahovlich: Within the European Union, is there an
exodus of people from the U.K. to the southern part of Europe,
where the climate is more suitable? Do people from the U.K.
purchase properties there?

Mr. Shucksmith: Yes indeed. It is almost like the pattern I was
describing earlier but in reverse. There are particular areas where
the English concentrate in Spain on the Costa del Sol, in the
Dordogne region of France and similar places. This has been
facilitated in recent years not only by being a member of the
European Union but also by the development of low-cost airlines
like Ryanair and easyJet making it cheap to travel between the
two. A significant number of people have a second home in those
places and spend the whole winter there; as well, there are
expatriate communities that move there permanently.

Senator Mahovlich: We have the problem in Canada of the
exodus of people who go to Florida during the winter season.

The Chair: Thank you, Mr. Shucksmith. Listening to what you
have to say is beneficial, because from the necessity of history, the
U.K. is far beyond where we are. Things have certainly changed
or we would not be having these hearings. They have taken on a
life of their own in recent years. It is evident in our vast country as
we find out that what we thought was there is not there anymore.

Mr. Shucksmith: Thank you. If you have anymore questions as
a result of what you have read, please contact me and I will do my
best to respond.

The Chair: We will indeed. Thank you very much.

Senators, next on today’s agenda is Bill C-44, to amend the
Agricultural Marketing Programs Act. We all know that the
livestock industry has been struggling for some time, facing high
feed costs and plummeting cattle and hog prices. This committee
studied the issue last fall, tabled a report and included
recommendations to help producers.

Bill C-44 is part of the government’s response to the current
crisis. We are very pleased, minister, to have you take time. I
know you are in a hurry, so I will ask my colleagues to be as quick
as possible in their questions so that we can get the full value of
having you here, along with your colleagues.

In addition to Minister Ritz, we have Ms. Susie Miller,
Director General, Food Value Chain Bureau, and Ms. Jody
Aylard, Director General, Finance and Renewal Programs
Directorate.

Welcome to our committee. All of us are very glad to have this
piece of legislation.

Le sénateur Mahovlich : À l’intérieur de l’Union européenne, y
a-t-il un exode d’une partie de la population du Royaume-Uni
vers le sud de l’Europe, où le climat est plus agréable? Des
résidents du Royaume-Uni achètent-ils des propriétés là-bas?

M. Shucksmith : Oui, certes. Cela ressemble à la tendance que
j’ai décrite plus tôt, mais dans le sens inverse. Les Anglais se
concentrent dans des régions particulières, comme la Costa del
Sol, en Espagne, la Dordogne, en France, et d’autres endroits
semblables. Au cours des dernières années, cette forme
d’immigration a été favorisée par le fait que le pays est membre
de l’Union européenne et par l’apparition de transporteurs aériens
à tarif réduit comme Ryanair et easyJet qui rendent les
déplacements abordables. Un nombre considérable de personnes
possèdent une seconde résidence dans ces endroits et y passent
l’hiver; il y a également des communautés d’expatriés qui habitent
là-bas de façon permanente.

Le sénateur Mahovlich : Nous devons faire face au même
problème au Canada : chaque année, des gens quittent le pays
pour passer l’hiver en Floride.

La présidente : Merci, monsieur Shucksmith. Vos propos
sont très utiles, étant donné que, par la force des choses, le
Royaume-Uni a une longueur d’avance sur nous. Le contexte a
certainement changé, sinon, nous ne tiendrions pas ces audiences.
Divers aspects ont commencé à nous échapper au cours des
dernières années. C’est flagrant dans notre vaste pays, où nous
découvrons que ce que nous croyions être là n’y est plus.

M. Shucksmith : Merci. Si vous avez d’autres questions après
vos lectures, n’hésitez pas à communiquer avec moi, et je ferai
mon possible pour vous répondre.

La présidente : Nous le ferons certainement. Merci beaucoup.

Mesdames et messieurs les sénateurs, le prochain point à
l’ordre du jour est le projet de loi C-44, qui vise à modifier la Loi
sur les programmes de commercialisation agricole. Nous savons
tous que l’industrie de l’élevage du bétail connaît des difficultés
depuis un certain temps, en raison des coûts élevés des aliments du
bétail et de la forte baisse des prix du bétail et du porc. Le comité
s’est penché sur cette question l’automne dernier, et il a déposé un
rapport assorti de recommandations visant à aider les
producteurs.

Le projet de loi C-44 fait partie de la réaction du gouvernement
pour s’attaquer à la crise actuelle. Monsieur le ministre, nous
sommes très heureux que vous nous accordiez de votre temps. Je
sais que vous êtes pressé, et je demande donc à mes collègues de
poser leurs questions aussi brièvement que possible pour que nous
puissions profiter pleinement de votre présence ainsi que de celle
de vos collègues.

Outre M. Ritz, nous entendrons Mme Susie Miller, directrice
générale du Bureau de la chaîne de valeur des aliments ainsi que
Mme Jody Aylard, directrice générale de la Direction des
programmes d’aide financière et de renouveau.

Je vous souhaite la bienvenue. Nous sommes tous très heureux
d’examiner ce projet de loi.
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Hon. Gerry Ritz, P.C., M.P., Minister of Agriculture and
Agri-Food and Minister for the Canadian Wheat Board: It is a
pleasure to be back this morning to sit with you. I have a half
hour on my schedule. I have the Prime Minister waiting after that,
so if I am late, I will blame it on you.

I hope to impart some wisdom today and take my cold with
me. There is a certain sense of urgency with this piece of
legislation. As you know, we did pass it through the House at all
stages on Monday. We are hopeful that we can move it through
the Senate and have Royal Assent by the weekend. That will allow
us to get the bills before Treasury Board so that we can flow this
money to the livestock sector as soon in March as possible.

There is a deck in front of you. I will not go through it page by
page unless you want me to. I am sure you have studied it. I thank
you for the work you did last fall and the report you submitted. It
was helpful in coming forward with this particular initiative.

The livestock sector told us two things when we started
working on the situation late in the fall and early winter, as we got
closer to this. They told us to work within existing programs and
to keep the chance of countervail as slight as possible. That is the
genesis of working through existing programs.

We have done that and hit the medium here that will give us
the best bang for our buck. As far as dollars go, in a crisis of this
magnitude, from a government perspective, it is not a lot of
money. In total, we will be asking Treasury Board for less than
$200 million — $144 million to cover off the changes to the
Agricultural Marketing Programs Act legislation that you see
before you, which allows us to call this a disaster and
to change the disaster funding from a base of $25,000 per entity
to $400,000, with the first $100,000 being interest-free. That is a
huge change.

It also allows us to take second security to the financial and
lending institutions out there, which keeps them happy. In prior
submissions, as soon as we supplant the lending institutions, they
become antsy and start to call in their notes, which makes the
work we do null and void. This legislation allows us to take
second chair, to take the second half of the inventory, and the
lending institutions are quite happy with this. They are working
with us hand in hand to maintain the industry as much as we can.

Those are the two major changes to the Agricultural Marketing
Programs Act. It does allow me, as the Minister of Agriculture,
along with the Minister of Finance, to make a call on an industry

L’honorable Gerry Ritz, C.P., député, ministre de l’Agriculture
et de l’Agroalimentaire et ministre de la Commission canadienne du
blé : C’est un plaisir d’être de nouveau parmi vous. J’ai un trou
d’une demi-heure dans mon horaire. Je rencontre le premier
ministre ensuite; donc, si je suis en retard, je lui dirai que c’est à
cause de vous.

J’espère aujourd’hui vous convaincre de la sagesse de notre
démarche, mais garder mon rhume pour moi. Ce projet de loi
témoigne de l’urgence de la situation. Comme vous le savez, lundi,
il a passé par toutes les étapes à la Chambre des communes. Nous
espérons le faire adopter par le Sénat pour qu’il reçoive la
sanction royale d’ici la fin de semaine. De cette façon, nous
pourrons soumettre le projet de loi au Conseil du Trésor pour que
l’argent soit versé au secteur de l’élevage le plus tôt possible en
mars.

Un document se trouve devant vous. Je ne vous en ferai pas
une lecture complète, à moins que vous ne le souhaitiez. Je suis
persuadé que vous l’avez examiné. Je vous remercie du travail que
vous avez fait l’automne dernier et du rapport que vous avez
soumis. Il a été d’une grande utilité dans la création de cette
initiative.

Les protagonistes du secteur de l’élevage nous ont mentionné
deux choses lorsque nous avons commencé à travailler sur la
situation, vers la fin de l’automne et au début de l’hiver, au
moment où les choses se précisaient. Ils nous ont dit d’utiliser les
programmes existants et de les exposer le moins possible à des
mesures compensatoires. Voilà pourquoi nous avons opté pour la
modification des programmes actuels.

Nous l’avons fait et avons trouvé le moyen suivant, qui nous en
donnera le plus pour notre argent. Pour ce qui est du montant en
jeu, dans une crise de cette envergure et du point de vue d’un
gouvernement, il ne s’agit pas de sommes astronomiques. En tout,
nous demanderons au Conseil du Trésor moins de 200 millions de
dollars — 144 millions de dollars pour couvrir les modifications
apportées à la Loi sur les programmes de commercialisation
agricole dont fait mention le document devant vous, ce qui nous
permet d’appeler cette crise une catastrophe et de faire passer les
avances en cas de catastrophe de 25 000 $ à 400 000 $ par entité,
montant dont la première tranche de 100 000 $ est exempte
d’intérêts. Il s’agit d’un changement énorme.

Cette solution nous permet également de garantir une
deuxième sûreté aux institutions financières et aux
établissements prêteurs, de sorte qu’ils sont satisfaits. Selon ce
que révèlent les mémoires précédents, dès que nous supplantons
les établissements prêteurs, ils deviennent nerveux et commencent
à exiger leur dû, ce qui fait que nos efforts sont vains. Ce projet de
loi nous permet de prendre le second rang et d’être responsables
de la deuxième moitié des stocks, et les établissements prêteurs en
sont ravis. Ils travaillent de concert avec nous pour soutenir
l’industrie du mieux que nous pouvons.

Ce sont donc les deux principales modifications apportées à la
Loi sur les programmes de commercialisation agricole. Grâce à
ces changements, je peux, en tant que ministre de l’Agriculture, et

28-2-2008 Agriculture et forêts 7:49



that is hitting this type of a crisis and put such legislation in place
at that time as well. There is a three-year opportunity to do that.

That is the gist of the bill. As I said, it is not a large money ask
— $144 million for the changes to the Agricultural Marketing
Programs Act. We know the default rate will be higher
because of the crisis. We also know the interest-free portion of
the $100,000 has to be covered. That is what the $144 million
seeks to do.

I am joined by Ms. Miller who will head up the cull sow
program. That is a $50-million ask, which will be administered by
the Canadian Pork Council. We think they can do that in a more
expeditious way than we can. The money will flow to them in a
trust arrangement and they will administer it.

The program has some retroactivity built into it, back to
November 1 of last fall, when the crisis started to deepen and
people saw themselves getting out of the industry. They dropped
some hogs on the market. This will not see those cull sow hogs go
into the feed chain at all. That would be countervailable. This will
see them, at best, become dog food and be done away with in that
way.

There is a value of $225 per sow attached to the program. If
they received $100 last fall in marketing, that will be deducted
from the $225 and they will retain the balance, so that each one
will be brought up to that $225 figure. That is the genesis of the
legislation. I would welcome any questions from the senators at
this point.

Senator St. Germain:My question relates more to what we can
do down the road, without interfering in the free market process,
to get the returns to the producers up. The spread from what the
consumer is paying for the product just does not make sense.

I know that entering into the free market process is dangerous
and, for a lot of us, not politically acceptable management.
However, with the cost of feed commodities going the way they
are and with the pressure coming from biodiesel and ethanol and
other factors, we have a serious problem. Is the government doing
anything to try to reflect a better return for the producer? Is the
problem compounded by the fact that there are so few processers?

Mr. Ritz: I wish we had a couple of days to discuss that. It is
one of those enigmas wrapped in a conundrum.

en collaboration avec le ministre des Finances, intervenir auprès
d’une industrie qui se trouve dans l’impasse et, dans un même
temps, mettre en place des mesures législatives semblables. Nous
disposons de trois ans pour accomplir cette tâche.

Voilà l’essentiel du projet de loi. Comme je l’ai dit, la somme
demandée n’est pas considérable : 144 millions de dollars pour
couvrir les modifications apportées à la Loi sur les programmes
de commercialisation agricole. Nous savons que le taux de
producteurs en défaut sera plus élevé en raison de la crise. Nous
savons également que la tranche de 100 000 $ exempte d’intérêts
doit être assumée. C’est ce que nous entendons faire avec
les 144 millions de dollars.

Je suis accompagné de Mme Miller, qui dirigera le programme
de réforme des porcs reproducteurs. Il s’agit d’une initiative
de 50 millions de dollars, montant qui sera administré par le
Conseil canadien du porc. Nous croyons que le conseil peut gérer
cette affaire de façon plus expéditive que nous. L’argent lui sera
donc versé par l’intermédiaire d’un contrat de fiducie, et il en
assurera la gestion.

Le programme est rétroactif au 1er novembre de l’automne
dernier, moment où la crise a commencé à s’intensifier et où les
éleveurs ont dû se retirer de l’industrie. Ils ont alors mis un certain
nombre de porcs sur le marché. Ces porcs reproducteurs
n’intégreront aucunement la chaîne alimentaire, car cela
pourrait donner lieu à des mesures compensatoires. Au mieux,
ces porcs seront transformés en nourriture pour chiens. On les
éliminera donc de cette façon.

Le programme prévoit un montant de 225 $ pour chaque truie.
Si, l’automne dernier, des éleveurs ont reçu 100 $ par animal pour
faire de la promotion, ce montant sera déduit des 225 $, et ces
éleveurs recevront la différence, de sorte que chaque éleveur
touchera un montant de 225 $ par tête. C’est la raison d’être du
projet de loi. Je suis maintenant disposé à répondre à toutes les
questions que vous voudrez bien me poser.

Le sénateur St. Germain :Ma question se rapporte davantage à
ce que nous pouvons faire à plus long terme, sans nous ingérer
dans le marché libre, pour que le rendement des producteurs
augmente. L’écart entre le coût de revient et ce que paie le
consommateur pour le produit n’a vraiment aucun sens.

Je sais que d’intégrer le libre marché est dangereux, et qu’il
s’agit, pour bon nombre d’entre nous, d’une forme de gestion qui
n’est pas politiquement acceptable. Toutefois, en raison de
l’augmentation du coût des produits fourragers, des pressions
causées par la demande en biodiesel et en éthanol ainsi que
d’autres facteurs, nous faisons face à un problème grave. Le
gouvernement fait-il quoi que ce soit pour essayer de garantir un
meilleur rendement aux producteurs? Le fait qu’il y ait si peu
d’entreprises de transformation aggrave-t-il le problème?

M. Ritz : J’aurais souhaité que nous disposions de deux ou
trois jours pour discuter de cette question. Il s’agit vraiment d’un
casse-tête.
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The biggest problem we have in this country is that the food
wholesale-retail sector is no longer Canadian. The vast majority
of it is controlled by outside interests. Where they buy their
product is not limited to the Canadian marketplace. They will
import from all over the world.

Also, the consumer is demanding more and more products
from around the globe. I know there are many initiatives. I was in
your neck of the woods a couple of weeks ago, and they talked
about the 100-mile diet, where you should shop and eat only what
is grown within 100 miles. That is great around Abbottsford; it is
a diverse area and there are a lot of things you can have, but it is
impossible to get a good cup of coffee.

Consumers demand fresh pineapple, which we do
not grow. You could list a myriad of things. There are some
10,000 importers of food stuffs in this country, which makes it
difficult to curtail that.

The biggest change that the livestock sector has had foisted
upon it is the rise in the Canadian dollar. I do not know how a
government would drive that dollar back down to offset that. It is
not feasible in world economics.

The best we can do is to keep our economic fundamentals right
and get the taxes and the regulatory burdens down. We are
addressing that in a separate initiative through the Canadian
Food Inspection Agency, under my watch, to address the high
cost of the regulatory and paper burden that we put on our
livestock and processing sector.

We are in the final stages of looking at a comparison with the
U.S. Department of Agriculture. In the process, we will make it
available to the livestock sector to look at whether we hit all the
items that we should have.

On the feedstock side, you mentioned biofuels and biodiesel. I
personally do not buy into that yet. We are not producing enough
product to make a difference on the Canadian market. The
difference has been the American initiative, where all of their corn
— every bushel — is going into ethanol. That has taken some of
that cheaper corn that was sneaking across the border into our
feedlots out of play. It also has driven up the cost of fertilizer
because the Americans buy every gram of fertilizer that we
produce, and it is making it tough for our guys to compete.

Dans ce pays, le plus gros problème, c’est que les entreprises du
secteur de la vente d’aliments en gros et au détail n’appartiennent
plus à des Canadiens. En effet, la grande majorité de celles-ci sont
dirigées par des intérêts étrangers. Ces entreprises ne se limitent
pas au marché canadien lorsqu’elles achètent leurs produits. En
fait, elles importent de partout dans le monde.

De plus, les consommateurs souhaitent avoir accès à une
diversité toujours croissante de produits étrangers. Je sais qu’il
existe de nombreuses initiatives. Je me trouvais dans votre coin de
pays il y a deux ou trois semaines, et on parlait de l’alimentation à
l’échelle locale, c’est-à-dire la pratique selon laquelle les gens ne
devraient acheter et consommer que des aliments cultivés dans un
rayon de 100 milles d’où ils habitent. C’est une merveilleuse idée si
l’on habite aux alentours d’Abbottsford, car la production y est
diversifiée, et l’on peut donc se procurer une multitude d’aliments.
Toutefois, dans cette optique, il est impossible de boire une bonne
tasse de café.

Les consommateurs veulent des ananas frais, et nous n’en
produisons pas. Nous pourrions nommer une foule de choses que
nous ne cultivons pas. On retrouve quelque 10 000 importateurs
de produits alimentaires au Canada, ce qui fait qu’il est difficile de
limiter cette activité.

L’appréciation du dollar canadien est certainement le plus
grand bouleversement qu’ait subi le secteur du bétail. Je ne sais
pas comment un gouvernement pourrait arriver à faire baisser la
valeur du dollar pour corriger la situation. C’est infaisable dans le
contexte de l’économie mondiale.

Le mieux que l’on puisse faire, c’est de conserver nos droits
économiques fondamentaux et de diminuer le fardeau fiscal et
réglementaire. Nous réagissons à cette situation au moyen d’une
initiative distincte qui sera mise en application par l’Agence
canadienne d’inspection des aliments, sous ma surveillance, pour
réduire les coûts attribuables à la réglementation et aux formalités
administratives imposées à nos secteurs du bétail et de la
transformation.

Nous en sommes aux dernières étapes d’une comparaison entre
notre ministère et le Secrétariat à l’Agriculture des États-Unis.
Dans un même temps, nous permettrons au secteur de l’élevage de
vérifier si nous avons touché toutes les cibles que nous devions
atteindre.

En ce qui concerne les aliments pour animaux, vous avez
mentionné les biocarburants et le biodiesel. Personnellement, je
considère que, pour l’instant, cet argument ne tient pas la route.
Notre production n’est pas assez importante pour avoir une
incidence sur le marché canadien. C’est plutôt l’initiative
américaine qui a eu des répercussions, car toute leur production
de maïs — chaque boisseau — est transformée en éthanol. Par
conséquent, une partie de la production de maïs bon marché qui
traversait la frontière pour se retrouver dans nos parcs
d’engraissement reste du côté américain. De plus, cette initiative
a fait bondir le coût des engrais parce que les États-Unis achètent
chaque gramme d’engrais que nous produisons, ce qui fait que
nos producteurs peuvent difficilement être concurrentiels.
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Having said that, I have seen studies from the Canadian
Cattlemen’s Association that show that the cost of a finished steer
in Nebraska is $90 cheaper than in Canada because they have
access to distillers grain. You cannot argue that biofuels will
destroy the industry and, at the same time, say that it is cheaper to
feed a steer in Nebraska because of biofuels.

It is cheaper in Nebraska than it is here because we are behind
the curve. We did not get on the bandwagon five or six years ago,
although we talked about it, but now we are catching up. Some
tests are being done on distillers grain. Can we mix larger
percentages into feed grains to bring those prices down?

I have pressed the Canadian Food Inspection Agency to
register low-phytate barley, and they did so last year. For a
number of years there was an argument to not allow that as a
feedstock because it is considered a novel trade variety. That is
out of the way now and the barley will be accessible to farmers
this spring. Of course, we need a lot more barley in the ground
this year in Western Canada. If we can and do move ahead with
our barley marketing freedom, a ton more barley will go into the
ground, which will start to feed the livestock market. Getting rid
of the kernel visual distinguishability, KVD, out west will allow us
to bring in new feedstock varieties, such as winter wheat, spring
wheat and soft wheat, that will yield 70 to 80 bushels per acre on
dry ground. Those are being developed at the University of
Saskatchewan in Saskatoon and shipped into Montana and the
Dakotas, because we cannot do it in Western Canada with KVD
in place. Those are a few of the initiatives.

Senator Segal: Could you describe what will happen when this
passes? What could I do to make my life easier when this bill is
passed, perhaps this week, signed into law by the Governor
General, if I were a hog producer in financial difficulty? How
would a hog producer use the provisions in this bill, given the
value of the dollar, input costs, energy costs and market access, to
make his operation viable and sustainable?

Mr. Ritz: It would depend on whether we are talking about a
sow breeder barn or a finishing barn. If a sow breeder barn sold
some sows after November 1, 2007, for $60 to $70 per animal
instead of the $225 that we are offering now, the producer will
receive a top-up payment. He has only to show us the market
receipts from the Canadian Pork Council and he will receive a
top-up up to that $50-million figure. We are targeting 10 per cent
of the sow herd. We have too many sows producing too many
healthy piglets. Our genetics are such that we are over-producing,
although I am not sure what the percentage is, and that is driving

Cela étant dit, certaines études réalisées par la Canadian
Cattlemen’s Association révèlent que, au Nebraska, un bouvillon
prêt à l’abattage coûte 90 $ de moins qu’au Canada parce que les
éleveurs ont accès à la drêche de distillerie. On ne peut soutenir
que les biocarburants vont détruire l’industrie tout en affirmant
qu’il en coûte moins cher de nourrir un bouvillon au Nebraska en
raison de ces mêmes biocarburants.

Si c’est moins cher au Nebraska qu’au Canada, c’est que nous
accusons un retard. Nous avons raté le train il y a cinq ou six ans,
même si nous en avions alors discuté, mais maintenant, nous
faisons du rattrapage. On procède à certains essais sur les drêches
de distillerie. Peut-être pouvons-nous augmenter l’apport de
drêche dans les céréales fourragères pour faire baisser leur prix?

J’ai incité l’Agence canadienne d’inspection des aliments à
homologuer l’orge à faible teneur en phytates, ce qu’elle a fait l’an
dernier. Pendant un certain nombre d’années, on refusait
d’autoriser l’utilisation de cette orge pour nourrir les animaux
parce qu’on jugeait qu’il s’agissait d’une variété dotée de
caractères nouveaux. La question est maintenant réglée, et les
agriculteurs pourront se procurer l’orge dès le printemps.
Évidemment, nous allons devoir cultiver beaucoup plus d’orge
cette année dans l’Ouest du Canada. Si nous pouvons le faire et si
nous allons de l’avant avec le libre choix du mode de
commercialisation de l’orge, nous pourrons semer une tonne
d’orge de plus qui pourra servir à approvisionner le marché du
bétail. Si, dans l’Ouest, nous ne tenons plus compte de l’exigence
relative à la distinction visuelle des grains, la DVG, nous pourrons
utiliser de nouvelles variétés de céréales fourragères, comme le blé
d’hiver, le blé de printemps et le blé tendre, qui donnent un
rendement de 70 à 80 boisseaux par acre dans un sol sec. Ces
variétés sont mises au point par l’Université de la Saskatchewan, à
Saskatoon, puis elles sont envoyées au Montana, au Dakota du
Nord et au Dakota du Sud parce que la DVG nous empêche de les
cultiver dans l’Ouest du Canada. Voilà donc un aperçu de
certaines des initiatives.

Le sénateur Segal : Pourriez-vous décrire ce qui arrivera quand
le projet de loi sera adopté? Par exemple, si j’étais un éleveur de
porcs aux prises avec des difficultés financières, en quoi ce projet
de loi, une fois sanctionné par la gouverneure générale, peut-être
cette semaine, me faciliterait-t-il la vie? De quelles façons les
dispositions du projet de loi pourraient-elles aider un éleveur de
porcs — étant donné les problèmes liés à la valeur du dollar, au
coût élevé des intrants et de l’énergie et à l’accès au marché — à
rendre son entreprise viable?

M. Ritz : Cela dépend s’il s’agit d’un éleveur de porcs ou d’un
propriétaire de parc d’engraissement. Si un éleveur de porcs a
vendu une partie de sa production après le 1er novembre 2007, à
raison de 60 à 70 $ par tête au lieu des 225 $ que nous offrons
actuellement, l’éleveur recevra un paiement complémentaire.
Il n’aura qu’à nous montrer le montant des recettes tirées du
marché, qu’il aura obtenu du Conseil canadien du porc,
et il recevra un paiement complémentaire tiré de ce fonds
de 50 millions de dollars. Nous prévoyons appliquer cette
mesure à 10 p. 100 du cheptel. Au pays, beaucoup trop de
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the market price down. It is a matter of addressing the number of
sows that are producing.

Under this program, a finishing barn will have the cash flow
and therefore the liquidity to hang on until the market cycle rights
itself. Even short-term — next cycle — they are showing an
increase of $20 to $30 per hog. That will begin to help us get back
on top of the situation. It will give us time to address the
feedstock hogs. The bill sends a signal that there is a future in the
industry. Anybody who is serious about staying in the industry
will have the tools to make the financial sector back up a little bit.

Certainly, on a case-by-case basis the odd farm will not be
salvageable because their problems are so deep that this will not
dig them out. However, the vast majority of people who see a
strong, viable future in the industry will remain and will continue
to produce the top-quality pigs that we have in Canada.

Senator Peterson: We all agree that the legislation is required
and that the timing is critical. However, even with all our best
intentions, I question whether we will get this done in time. Will
this legislation be bankable for a producer?

Mr. Ritz: Absolutely. That was the whole point of the work we
did with the Canadian Pork Council and the Canadian
Cattlemen’s Association. We pledged two years ago in our
initial foray into government to eliminate the Canadian
Agricultural Income Stabilization, CAIS, program. It is not
bankable or predictable and it does not work. We have addressed
that with the new Business Management Risk Suite of four
programs: AgriInvest, AgriRecovery, AgriStability and
AgriInsurance. Those programs will give producers a more
bankable and predictable cash flow situation if and when there
is a problem.

I welcomed your comments when the bill was introduced.
Regarding the urgency of the situation, I completely agree with
you. I would say the ball is in your court. You have the ability
now to push the bill through as expeditiously as possible. It has
gone through the House of Commons. I would certainly welcome
the chance for the Canadian Pork Council and the Canadian
Cattlemen’s Association to tell you how urgent it is. I would love
to see this have Royal Assent tomorrow, if at all possible. Then
we could get the Treasury Board submissions, which are already
written and set to go. We are ready to move ahead.

Senator Peterson: The financial institutions have bought into
this.

truies produisent beaucoup trop de porcelets en santé. Notre
travail au chapitre de la génétique est si efficace que nous
surproduisons, quoique je ne sois pas certain du taux de
surproduction, et c’est ce qui contribue à la diminution du prix
du marché. En fait, il s’agit de réduire notre production porcine.

Grâce à ce programme, un parc d’engraissement bénéficiera
d’une rentrée d’argent, ce qui lui assurera les liquidités nécessaires
pour qu’il tienne le coup jusqu’à ce que le marché se redresse.
Même à court terme, soit au cours du prochain cycle, on parle
d’une augmentation de 20 à 30 $ par tête. Cette hausse nous
aidera à reprendre le dessus. Elle nous donnera le temps de nous
occuper de la question de l’alimentation des porcs. Le projet de loi
envoie le message selon lequel l’industrie a un avenir. Quiconque
souhaite sérieusement rester dans l’industrie disposera des outils
nécessaires pour tenir à distance le secteur financier, ne serait-ce
qu’un peu.

Évidemment, si on considère chaque cas individuellement,
certaines entreprises agricoles ne pourront être sauvées parce
qu’elles sont tellement embourbées dans les problèmes que de
telles mesures ne pourront les sortir de là. Toutefois, la grande
majorité des producteurs qui croient que l’industrie a devant elle
un avenir prospère et durable resteront dans l’industrie et
continueront de produire les porcs de qualité supérieure que
nous élevons au Canada.

Le sénateur Peterson : Nous nous entendons tous sur le fait que
le projet de loi est nécessaire et que la situation est urgente.
Seulement, même si nous sommes animés des meilleures
intentions, je me demande si nous pourrons agir à temps. Les
producteurs pourront-ils vraiment bénéficier de ce projet de loi?

M. Ritz : Certainement. C’était justement la raison d’être du
travail que nous avons réalisé avec le Conseil canadien du porc et
la Canadian Cattlemen’s Association. Il y a deux ans, lorsque
nous avons fait nos premiers pas comme gouvernement, nous
nous étions engagés à abolir le Programme canadien de
stabilisation du revenu agricole, le PCSRA. Il ne se prête à
aucun concours bancaire, n’est pas prévisible et ne fonctionne pas.
Nous l’avons donc remplacé par la nouvelle série de programmes
de gestion des risques de l’entreprise : Agri-investissement,
Agri-relance, Agri-stabilité et Agri-protection. Grâce à ces
programmes, les producteurs pourront miser sur le concours des
banques et sur des liquidités prévisibles advenant un problème.

J’ai écouté vos commentaires lorsque le projet de loi a été
présenté. Pour ce qui est de l’urgence de la situation, je suis
entièrement d’accord avec vous. Je dirais que la balle est dans
votre camp. C’est vous qui avez la possibilité de faire adopter ce
projet de loi le plus rapidement possible. La Chambre des
communes l’a adopté. Je serais très heureux si le Conseil canadien
du porc et la Canadian Cattlemen’s Association profitaient de
l’occasion pour vous dire à quel point la situation est urgente.
J’aimerais que le projet de loi reçoive la sanction royale demain, si
c’est possible. Nous pourrions alors soumettre les présentations
au Conseil du Trésor, qui ont déjà été rédigées, et nous serions
prêts à tout mettre en place. Nous sommes prêts à aller de l’avant.

Le sénateur Peterson : Les institutions financières ont-elles
donné leur accord?
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Mr. Ritz: Yes, they have.

Senator Callbeck:When can producers expect to get any results
from this?

Mr. Ritz: We are saying that we can roll it out in March. It is
the Treasury Board submission, and you are familiar with that
process.

Senator Callbeck: You say that this program can be rolled out
in March and that the producers will be able to take advantage of
it in March.

Mr. Ritz: Yes.

Senator Callbeck: That is great. When your parliamentary
secretary spoke to this bill in the House of Commons when it was
introduced, he said, I am told, that more assistance will be
available to producers through the interim payments and the
targeted advances under the AgriStability program. You have
heard the concerns expressed by the Cattlemen’s Association of
Canada and by the Canadian Pork Council about this program. I
am told that producers are still waiting for payment under that
program going back to 2006 and 2007.

Mr. Ritz: Yes.

Senator Callbeck: Are you planning to speed up that program
so that it can be delivered more quickly to the producers who need
it right now?

Mr. Ritz: That is part of what we have done, senator. We have
targeted advances even on the 2008 program. Our computer
program and modelling will tell us roughly 50 per cent of what a
producer will have access to. We have expedited those programs
as fast as we can. We are dragging the anchor of the last two years
of the CAIS program.

The problem the livestock industry was facing was that in
taking a cash advance on 2007, it was scooped as soon as their
final 2006 payment came out. That will no longer happen once
this legislation is in place. That is the reason for doing this. The
old program did not create the liquidity that farmers and
producers required. That is why changes to the Agricultural
Marketing Programs Act are needed— to give us the flexibility to
give them the liquidity to move forward — and that is the
urgency.

Senator Mahovlich: This committee visited a few hog farms,
and some of those farmers have given up on their hog farms.
What percentage of Canada’s hog farmers have backed off and
gone into something else? One farmer has gone into raising doves
and he is guaranteed a price for them.

Mr. Ritz: Over what time frame? We had a meltdown
in 1998 and another in 2003. How far back do you want to go?

Senator Mahovlich: Back to 2003 would be fine.

M. Ritz : Oui, elles l’ont fait.

Le sénateur Callbeck : Quand les producteurs peuvent-ils
s’attendre à obtenir des résultats?

M. Ritz : Nous estimons pouvoir mettre en œuvre le
programme en mars. Mais il faut soumettre la présentation au
Conseil du Trésor, et vous connaissez le processus.

Le sénateur Callbeck : Vous dites que le programme peut être
mis en œuvre en mars et que les producteurs pourront en profiter
dès le mois de mars.

M. Ritz : Oui.

Le sénateur Callbeck : C’est merveilleux. Lorsque votre
secrétaire parlementaire a présenté ce projet de loi à la Chambre
des communes, il a affirmé, selon ce qu’on m’a dit, que les
producteurs bénéficieront d’un soutien supplémentaire grâce aux
paiements provisoires et aux avances ciblées fournies par le
programme Agri-stabilité. Vous avez entendu les inquiétudes
soulevées par la Canadian Cattlemen’s Association et le Conseil
canadien du porc au sujet de ce programme. On m’a dit que les
producteurs attendent toujours les paiements au titre de ce
programme pour 2006 et 2007.

M. Ritz : Oui.

Le sénateur Callbeck : Prévoyez-vous accélérer l’exécution de
ce programme pour que les producteurs qui en ont actuellement
besoin puissent en bénéficier le plus tôt possible?

M. Ritz : C’est en partie ce que nous avons fait, madame le
sénateur. Le programme de 2008 prévoit également des avances
ciblées. Notre programme informatique et la modélisation nous
indiqueront environ 50 p. 100 de ce à quoi un producteur aura
accès. Nous avons accéléré autant que nous le pouvions
l’application de ces programmes. Nous subissons encore les
séquelles des deux dernières années où le PCSRA a été en place.

L’avance de fonds que les producteurs recevaient
pour 2007 était dépensée dès le dernier paiement de 2006, ce qui
posait un problème pour l’industrie de l’élevage. Une telle
situation ne se produira plus une fois que le projet de loi sera
adopté. C’est la raison même de son adoption. L’ancien
programme n’offrait pas les liquidités dont les agriculteurs et les
producteurs avaient besoin. Voilà pourquoi il est nécessaire de
modifier la Loi sur les programmes de commercialisation
agricole : pour que nous puissions avoir assez de latitude pour
leur donner les liquidités qui leur permettront d’aller de l’avant. Il
y a urgence.

Le sénateur Mahovlich : Le comité a visité quelques
exploitations porcines, et certains éleveurs ont baissé les bras.
Au Canada, quel est le pourcentage d’éleveurs de porcs qui ont
laissé tomber l’élevage pour se reconvertir? Par exemple, un des
éleveurs a opté pour l’élevage de colombes, et il obtient un prix
garanti pour ces oiseaux.

M. Ritz : Dans quel laps de temps? Nous avons connu une
crise en 1998 et une autre en 2003. Jusqu’à quand voulez-vous que
je remonte?

Le sénateur Mahovlich : Jusqu’en 2003, cela suffira.
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Mr. Ritz: In 2003, it was roughly 12 per cent, if I remember
correctly. The percentage last year was 1.2.

Senator Mahovlich: With this bill, could we have saved those
hog farmers?

Mr. Ritz: I am not sure that we could have saved them all. The
average age of farmers is 61 years. For many it would not matter
what kind of a program you have because many of them are
looking toward retirement and not salvation. They are making
those decisions. They are reading the market signals and adjusting
accordingly. The problem was that our programs were distorting
the figures and not allowing producers to make appropriate
changes through proper market signal reads.

The Chair: Thank you, minister, for appearing this morning.

Mr. Ritz: It was a pleasure.

The Chair: It has made a lot of difference. We will get this
done. I think we are as eager as you are to get this rolling. We will
do our very best.

Jessica Richardson, Clerk of the Committee: Ms. Aylard, could
you please stay in the room in case there are questions?

The Chair: Yes, there may be questions as we go through clause
by clause.

Is it agreed that the committee proceed to clause-by-clause
consideration of Bill C-44, An Act to amend the Agricultural
Marketing Programs Act?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Thank you. Shall the title stand postponed?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Shall clause 1 carry?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Shall clause 2 carry?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Shall clause 3 carry?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Shall clause 4 carry?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Shall clause 5 carry?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Shall clause 6 carry?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Shall clause 7 carry?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Shall clause 8 carry?

M. Ritz : En 2003, le taux d’abandon était d’environ
12 p. 100, si je me rappelle bien. L’an dernier, le taux
était de 1,2 p. 100.

Le sénateur Mahovlich : Ce projet de loi aurait-il pu faire en
sorte que ces éleveurs de porcs soient épargnés?

M. Ritz : Je ne suis pas certain que nous aurions pu les sauver
tous. La moyenne d’âge des agriculteurs est de 61 ans. Pour
nombre d’entre eux, le type de programme n’aurait aucune
incidence parce qu’ils pensent à leur retraite et non à leur salut. La
décision leur revient. Ils lisent les indices du marché et s’ajustent
en conséquence. Le problème, c’était que nos programmes
faussaient les données et ne permettaient pas aux producteurs
d’apporter les changements appropriés en se fiant à de réels
signaux du marché.

La présidente : Je vous remercie, monsieur le ministre, de nous
avoir honorés de votre présence ce matin.

M. Ritz : Tout le plaisir était pour moi.

La présidente : Votre témoignage a joué un rôle déterminant.
Nous réglerons cette question. Je crois que nous sommes tout
aussi impatients que vous de mettre en œuvre ce projet. Nous
ferons de notre mieux.

Jessica Richardson, greffière du comité : Madame Aylard,
pourriez-vous rester parmi nous au cas où il y aurait des
questions?

La présidente : Oui, il pourrait y avoir des questions pendant
que nous étudions le projet article par article.

Êtes-vous d’accord pour que le comité procède à l’examen du
projet de loi C-44, Loi visant à modifier la Loi sur les programmes
de commercialisation agricole, article par article?

Des voix : D’accord.

La présidente : Merci. Le titre est-il réservé?

Des voix : D’accord.

La présidente : L’article 1 est-il adopté?

Des voix : D’accord.

La présidente : L’article 2 est-il adopté?

Des voix : D’accord.

La présidente : L’article 3 est-il adopté?

Des voix : D’accord.

La présidente : L’article 4 est-il adopté?

Des voix : D’accord.

La présidente : L’article 5 est-il adopté?

Des voix : D’accord.

La présidente : L’article 6 est-il adopté?

Des voix : D’accord.

La présidente : L’article 7 est-il adopté?

Des voix : D’accord.

La présidente : L’article 8 est-il adopté?
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Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Shall clause 9 carry?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Shall the title carry?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Shall the bill carry?

Hon. Senators: Agreed.

The Chair: Shall I report the bill as carried to the Senate?

Hon. Senators: Agreed. Immediately.

The Chair: Thank you very much, colleagues. This is a very
important thing to get rolling, and we will get it done. Thank you
very much, Ms. Aylard. I am sure you do not mind not getting
any questions.

The committee adjourned.

Des voix : D’accord.

La présidente : L’article 9 est-il adopté?

Des voix : D’accord.

La présidente : Le titre est-il adopté?

Des voix : D’accord.

La présidente : Le projet de loi est-il adopté?

Des voix : D’accord.

La présidente : Puis-je faire rapport du projet de loi adopté au
Sénat?

Des voix : D’accord. Immédiatement.

La présidente : Je vous remercie beaucoup, chers collègues. Il
s’agit d’un projet très important, et nous le mènerons à bien. Je
vous remercie beaucoup, madame Aylard. Je suis certaine que
vous n’avez pas d’objection à répondre à quelques questions.

La séance est levée.
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